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PRÉCIS' 


SUR 


LES  MALADIES 

ÉPIDÉMIQUES, 


Qui  font  les  fources  de  la  mortalité, 
parmi  les  Gens  de  guerre  _>  les  gens 
de  mer  & les  Artifans. 

Avec  la  concordance  des  Moyens  de  préve- 
nir & de  guérir  ces  Maladies  , félon  les 
refultats  de  la  pratique  dp  Sydenham  , 
Chirac,  Lind  , Monro  , Pringle , 
J3ertin  , Strack  , Clarke  , Lücadchj 


& Retz, 


A PARIS, 

Chez  MÉQUIGNON , l’aîné,  Libraire,  rue 
des  Cordeliers,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie. 


La  bafe  de  lyArt  de  guérir  confijle  dans 
le  traitement  des  Fièvres  Rémittentes 
& Intermittentes . En  effet  j ces  Ma- 
ladies participent  de  la  plupart  des 
autres  , & elles  en  font  pcut-ctre  tou- 
jours les  fources . 
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AUTRES  OUVRAGES  de  M.  Retz, 
Médecin  ordinaire  du  Roi  , fervant  par 
Quartier  , (ci-devant  Médecin  ordina'.re  des 
Hôpitaux  de  la  Marine  à Rochefort , pen* 
dant  la  dernière  guerre,)  qui  fe  trouvent 
chez  le  meme  Libraire, 
i. 

i 

METEOROLOGIE  appliquée  a la  Médecine  & à 
T Agriculture  * Ouvrage  qui  a remporté  Le  Prix , 
au  jugement  de  P Académie  de  Bruxelles  en  \ 778  p 
fur  cette  quefiion 9 

Décrire  la  température  la  plus  ordinaire  des  faifons 
aux  Pays-Bas  , en  indiquer  les  influence? , tant 
fur  l’économie  animale  que  végétale  *,  marquée 
les  fuites  fâche uf es  que  peuvent  avoir  des  chan- 
gemens  notables  dans  cette  température  , avec 
les  moyens  d’y  obvier , 

"Avec  un  Traité  d'rm  nouvel  Hygromètre  comga.* 
rable  * in*8,  avec  figures* 

I I. 

El  CHERCHES  Pathologiques  3 Anatomiques  & 
Judiciaires  3 fur  les  figues  de  V empoifonnement  ; ou 
liéponfe  à cette  Quefiion  : 

Quels,  font,  dans  les  Malades  & les  Cadavres , les 
lignes  certains , d’après  lefquels  un  Médecin  puiiïe 
décider  qu’un  homme  a été  empoifonné  par  un 
corrofif,  îorfqu’il  lui  faut  éclairer  les  Juges  fut 
ce  délit  ? in  8. 

« i 


I I ï, 
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MÉMOIRES  pour  fervir  à l'Hifioire  de  la  Jonglerie  , 
dans  lequel  on  démontre  les  phénomènes  du  Mcfmé- 
rifme  , 1784  , fécondé  édition  , in- 8.  avec  figures, 

f 1 r ..  IV. 

FRAGMENS  fur  VEleÜricité  humaine  , premier 
Mémoire  , contenant  les  motifs  & les  moyens 
d'augmenter  & de  diminuer  le  fluide  élettrique  du 

; corps  humain  dans  les  Maladies  qui  V exigent. 

Second  Mémoire , contenant  des  recherches  fur  la 
caufe  de  la  mort  des  personnes  foudroyées  , & fur 
les  moyens  de  fe  préferver  de  la  foudre  9 1785,  in- 11, 

V. 

Des  Maladies  de  la  Peau  , particulièrement  de 
celles  du  vifage  & des  affeÜions  morales  qui  les 
accompagnent  ; leur  origine  , leur  defcription  3 leur 
traitement ; fécondé  édition,  augmentée,  17  8<5 , 
in- 1 1 j avec  figures . 

V I. 

Nouvelles  infiruÜives  , bibliographiques  hifio - 
riques  & critiques  de  Médecine  3 Chirurgie  & Phar- 
macie ; ou  recueil  raifonné  de  tout  ce  qu'il  importe 
d'apprendre  3 pour  être  au  courant  des  connoijjançes 
& à l'abri  des  erreurs  relatives  à l'art  de  guérir  9 in- 1 S • 
Années  1785  ^ 

178  6, 

1787, 

le  quatrième  vol.  fous  pieffe* 


V 


AVERTISSEMENT.  , 


O N ajoute  au  Précis  des  Ma- 
ladies Épidémiques  imprimé  en 
1784  y les  Extraits  des  Livres 
où  la  même  matière  a été  traitée  y 
conformément  aux  lumières  de 
V expérience,  — On  forme , par 
ce  moyen  , un  corps  complet  de 
connoiffances  folides  relatives 
aux  maladies  les  plus  communes 
parmi  les  Soldats  j les  Matelots 
& les  Artifans  rajfemblés  en 
grand  nombre  : Maladies  y qui 
font  les  fources  des  mortali- 
tés y lorf quelles  ne  font  pas  trai- 
tées fuivant  ces  connoijfances. 
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— On  démontre  par-là  que  les 
Maladies  funejles  aux  Gens  de 
guerre  j aux  Gens  de  mer  & aux 
Artif ans  ^ font  toutes  de  la  meme 
nature  dans  le  principe  ; qu  elles 
ne  diffèrent  ni  dans  les  lieux 
éloignés  les  uns  des  autres  _>  ni 
durant  les  diverfes  faifons , ni 
çhe ^ les  différents  individus  G 
que  le  même  traitement  leur  con- 
vient par-tout . — On  explique 
par  conféquent  pourquoi  les  oo- 
jections  hasardées  par  les  Mé- 
decins qui  n’ont  point  exerce  leur 
Art  auprès  des  Soldats  * Mate- 
lots & Artifans  raffemblés , pour 
contredire  aux  Obfervations  com- 
muniquées par  les  Médecins  en 
plein  exercice  y font  non  - feule- 
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ment  abfurdes  , mais  encore 
danger eufes.  — Enfin  on  fait 
voir  le  ridicule  que  fe  donnent 
certains  Journalises  , qui  pré- 
tendent altérer  les  réfultats  des 
écrits  des  Obfervateurs  par  leurs 
hypothèfes , & qui , fans  connoif- 
fance  de  caufe  , fans  que  leurs 
pieds  quittent  le  Bureau , fans 
que  leurs  yeux  s* écartent  du  pa- 
pier y où  ils  écrivent  à la  tâche  , 
rt  obéi ffent  qu  au  caprice  & à la 
pafiion,  Voye\  le  Journal  de 
Médecine,  Février  1785,  page 
403. 

N.  B Les  perfonnes  qui  ont  le 
Précis  des  Maladies  Epidémiques, 
imprimé  en  1784  » pourront  fe 
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procurer  féparément  les  additions 
fans  être  obligées  d’acquérir  une 
fécondé  fois  le  commencement. 


INTRODUCTION. 

L’on  demande  fouvent  à quel 
livre  de  médecine  on  doit  avoir 
recours  de  préférence  pour  fe  di- 
riger foi-même  & diriger  les  trou- 
pes , les  équipages  des  vaiffeaux , 
les  ouvriers  dans  les  arfenaux , 
tous  les  hommes  raffemblés  en 
grand  nombre  , • qui  font  conti- 
nuellement menacés  des  maladies 
qu’on  appelle  populaires  ou  épidé- 
miques ? 

Une  réponfe  à cette  demande 
m’a  paru  d’autant  plus  intéreffante, 
que  les  maladies  épidémiques  ou 
populaires  font  la  fourceprefqu’ex- 
clulive-  des  mortalités  ; cette  ré- 
ponfe paroît  en  même  tems  d’au- 
tant plus  aifée  à faire  , que  le  rap- 
prochement des  obfervations  fur 
les  maladies  populaires,  démontré 
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leur  pat  faite  identité.  En  effet,  ces 
maladies  font  les  mêmes  dans  tous 
les  pays,  tous  les  climats,  toutes 
les  faifons , tous  les  individus  ; elles 
font , dans  l’abord , de  la  claffe  des 
fièvres  rémittentes  & intermittentes  ; 
elles  éprouvent  feulement  quel- 
ques variétés  qui  ne  font  pas  plus 
confidérables  d’un  pays  à un  autre 
que  d’un  individu  à l’autre,  dans  le 
même  pays , & qui  n’exigent  point 
ou  qui  exigent  très-peu  de  diffé- 
rence dans  les  traitemens. 

Cette  remarqué  jettera  d’abord 
dans  l’étonnement  ceux  qui  font 
accoutumés  a croire  qu’il  y a des 
maladies  particulières  aux  Soldats  ; 
d’autres  qui  attaquent  exclufive- 
ment  les  gens  de  mer  ; que  les  di- 
verfes  claffes  d’Artifans  font  auflï 
fujettes  à des  maladies  diflinétes, 
& que  chaque  pays  produit  un 
genre  de  maladies  particulier.  La 
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multiplicité  des  obfervations  fur 
ce  fujet , & la  fauffe  combinaifon 
des  réfultats  qu’on  en  t'ire  corn*  • 
fnunément,  ont  ajouté  aux  erreurs 
des  Médecins.  On  a porté  l’abus  » 
non  pas  de  l’obfervation , mais  des 
defcriptionsdesmaladiesobfervées, 
jufqu’à  fuppofer  entr’elles  des  diffé- 
rences relatives  à chaque  âge , à 
chaque  tempérament,  à chaque 
genre  de  fervice , à chaque  pro- 
feffion , enfin  à chaque  pofition 
particulière  des  individus.  Je  n’hé- 
fite  point  d’affurer  que  le  préjugé 
&:  l’imitation  n’ont  pu  entraîner 
dans  ces  opinions  que  les  Méde- 
cins qui  n’avoient  pas  pour  guides 
les  lumières  de  l’expérience. 

L’identité  des  maladies  des  gens 
de  guerre  , de  mer  & des  Artifans 
m’avoit  d’abord  frappé  , tandis 
que  je  raffemblois  dès  obfervations 
pour  un  autre  de  mes  ouvrages  de 
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xï]  Ixtroductiok: 
médecine-pratique  (i) , & j’en  ai 
été  convaincu  dans  les  hôpitaux 
de  la  marine  pendant  la  dernière 
guerre  : un  grand  nombre  d’india 
vidus , tant  foldats  que  matelots 
& ouvriers,  de  tout  âge,  venus  de 
tous  les  pays  indifféremment  , 6C  dans 
toute  forte  de  circonftances,  n’ont 
offert,  dans  ces  hôpitaux,  qu’un  pe- 
tit nombre  de  maladies  effentielles. 

En  effet  , les  Soldats  & les 
jMatelots  ne  font-ils  pas  le  plus 
fouvent  dans  la  même  pofltion  les 
uns  que  les  autres  ? La  plupart 
d’entr’eux  ne  font  ils  pas  Artifans  ? 
Erles  Artifans,  qui  ne  font  ni  gens 
de  guerre,  ni  gens  de  mer,  mais 
qui  habitent  le  même  climat,  dans 
la  même  faifon  , 6c  qui  vivent 


(i)  Météorologie  appliquée  à la  médecine. 
Ouvrage  couronné  en  1778  par  l’Académie 
de  Bruxelles.  in~8., Paris,  Méquignon. 
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pour  ainil  dire  de  la  même  ma 
nière  que  ces  efpèces  d’hommes , 
peuvent-ils  être  attaqués  de  ma- 
ladies  differentes;  J’ai  de  la  peine 
à croire  qu’aucun  Médecin  ait  été 
fondé  à trouver,  dans  les  mala- 
dies populaires,  les  différences  qui 
ont  donné  lieu  à tant  de  livres  de 
Médecine  fur  ce  fujet.  Et  c’eft  en 
partie  pour  porter  le  jour  nécef- 
fairedans  cette  matière  , que  j’ai 
autorifé  mon  opinion  de  celles 
des  Médecins  les  plus  recomman- 
dables par  leurs  obfervations  , & 
par  le  fuccès  de  leur  pratique. 

A la  vérité  , les  Obfervateurs , 
qui  s’accordent  à reconnoître 
l’identité  des  maladies  populaires 
dans  leur  principe , conviennent 
qu’elles  peuvent  prendre  en  fuite 
divers  caractères  dans  différentes 
circonftances , comme  quand  on 
les  néglige  au  commencement , 
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ou  qu’on  les  traite  mal  ; 8c  que , 
par  les  altérations  qu’elles  éprou- 
vent, de  bénignes  8c  falutaires 
qu’elles  dévoient  être  , elles  de- 
viennent très-graves , 8c  traînent 
après  elles  des  rechutes  réitérées, 
des  maux  incurables  8c  la  mort. 
Mais  ces  fuites  fâcheufes  font 
elles-mêmes  une  nouvelle  preuve 
de  l’identité  efientielle  des  mala- 
dies des  gens  de  guerre,  de  mer 
8c  des  Artifans,  puifqu’elîes  font 
les  mêmes  parmi  ces  trois  claffes 
d’hommes,  dans  tous  les  pays  où  ils 
fervent  ou  travaillent. 

Ceux  donc  qui  croyent , fur 
l’affurance  de  quelques  Médecins 
peu  expérimentés,  que  ces  mala- 
dies varient  fuivant  les  climats  ou  ils 
font  & d’où  ils  viennent  3 les  faifons, 
les  vents,  les  exhalaifons  , les  tem- 
péramens , les  exercices , les  affec- 
tions de  l’ame , les  fpafmes , les 
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mîafmes , &c.  &:c.  feront  forcés  de 
changer  d’avis  j ils  reconnoîtront  la 
concordance  parfaite’des  Obferva- 
teurs  qui  ont  vécu  très-éloignés  les 
uns  des  autres  ; ils  ne  pourront  s’em- 
pêcher de  convenir  que  les  obferva- 
tions  faites  dans  le  Nord  ou  du  côté 
du  Midi,  fur  terre  ou  à bord  des  vai£ 
féaux , dans  les  Colonies  même , 
fur  des  malades  de  conftitution 
très  - différentes  , fourniffent  les 
mêmes  réfultats  ; &:  que  la  pra- 
tique des  Médecins  expérimen- 
tés, par-tout  complettement  uni- 
forme , a eu  par-tout  les  mêmes 
fuccès. 

Il  s’agit  .de  préfenter  fous  un 
même  point  de  vue  les  plus  faines 
connoiffances  pratiques  qui  con- 
cernent la  maladie  populaire  générale 
des  Soldats , des  Matelots  & des 
Artifans , d’où  procèdent  les  mor- 
talités , & d’y  réunir  celles  qui 
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emb raflent  les  fecours  reconnus 
propres  à arrêter  les  ravages  de 
cette  maladie  , ôc  a l’empêcher 
par-là  de  devenir  funefte.  Tel  eft 
le  but  que  je  me  propofe  de  rem- 
plir dans  cet  Ouvrage  ; il  fera  com- 
polé  des  Précis  des  Obfcrvatïons  fai  tes 
dans  differen  climats  très-éloignés 
les  uns  des  autres  , par  pluficurs 
Médecins  qui  ne  (e  font  point 
communiqué  leurs  idées  , & qui 
n’ont  eu  égard  qu’aux  faits 

Quoique  la  mer  & le  féjour 
dans  les  vaifleaux  & les  Colonies 
foient  réellement  des  climats  dif- 
férens  de  ceux  où  l'on  a obfervé 
les  maladies  populaires , fur  lef- 
quelles  on  a le  plus  de  renfeigne- 
mens  } ce  que  plufîeurs  Méde- 
cins ont  publié  fur  ces  maladies, 
après  les  avoir  observées  eux-mêmes  y 
ne  permet  pas  de  douter  qu’elles 
ne  foient  de  la  même  nature  que 
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celles  qui  régnent  à terre.  Mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  d’ajou- 
ter foi  à toutes  les  obfervaticns 
qui  nous  viennent  de  ces  climats. 
La  Médecine , qui  feroit  très- im- 
portante auprès  des  gens  de  mer, 
eu  égard-  à l’influence  que  les 
guerres  navales  & le  commerce 
maritime  ont  fur  l’exiftence  des 
Européens  , y eft  tout- à-fait  né- 
gligée. 

Trois  principales  raifons  aifées 
à concevoir,  s’oppofent  aux  pro- 
grès de  l’art  de  guérir  fur  mer. 
iQ.  Le  défaut  de  Médecins  dans  la 
plupart  des  endroits  où  il  y a des 
gens  attachés  aux  fervices  de  la 
marine.  z°.  L’abus  de  fuppléer  aux 
Médecins  , dans  ces  endroits , Sc 
principalement  à bord  des  vaif- 
feaux  , par  des  Chirurgiens  qui 
n’ont  aucune  connoiflance  des 
maladies  internes.  30.  L’abus  plus 
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pernicieux  encore  , auquel  des 
Médecins  n’ont  pas  craint  de  fe 
livrer,  en  écrivant  fur  des  mala- 
dies qu’ils  ne  connoifioient  que 
par  tradition. 

Ce  dernier  abus  a fait  que  les 
prétendues  connoifîances , confî- 
gnées  dans  quelques  livres  de  Mé- 
decine écrits  pour  les  gens  de  mer, 
ont  trompé  la  confiance.  Un  autre 
mal  a réfui  té  de  l’annonce  de  ces 
livres,  de  la  profufion  avec  laquelle 
ils  ont  été  répandus , & de  l’auto- 
rité qui  a forcé  quelquefois  à les 
confidérer  5 c’eft  un  dégoût  pref- 
qu’univerfel  pour  tous  les  Livres , 
ou  l’on  traite  des  maladies  des 
gens  de  mer , au  point  que  d’ex- 
cellens  Ouvrages  , mis  au  jour  de- 
puis quelques  années,  font  pour 
ainfi  dire  reftés  dans  l’oubli , &: 
qu’on  ne  celfe  effe&ivement  de  de- 
mander quelle  eft,  parmi  ces  pro- 
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dudions , celle  qui  mérite  la  pré- 
férence ï 

Celle-ci  eft  formée  du  choix  de 
tout  ce  qu’il  étoit  important  de 
connoître.  Gn  y verra , par  le  re- 
levé des  obfervations  faites  à la 
diftance  de  plus  d’un  fiècle  les 
unes  des  autres,  que  les  anciens 
Obfervateurs  ont  eu  à combattre 
précifément  les  mêmes  maladies 
que  celles  auxquelles  nous  don- 
nons tous  les  jours  nos  foins  ; que 
les  fecours  avec  lefquels  nous 
réuffiffons  a les  guérir  font  exclu- 
fivement  ceux  qu’ils  ont  employés  ; 
que  , de  notre  tems , la  diftance  la 
plus  étendue  des  lieux  n’apporte 
aucune  différence  dans  les  mêmes 
obfervations  faites  avec  la  même 
exaditude , & qu’il  règne  une  par- 
faite concordance  dans  les  traite- 
mens  employés  a ces  di fiances  de 
tems  & de  lieu  j on  n’aura  pas  de 


xx  Introduction. 

peine  a en  conclure  qu’un  Ouvrage 
établi  fur  cette  bafe  contient  les 
Meilleurs  moyens  de  guérir  , de 
prévenir  la  maladie  dont  il  y eft 
queftion , & de  mettre  tous  les 
fecours  qu’elle  exige  fous  les  yeux 
des  gens  de  l’art,  qui  n’auroient 
pas  eu  l’oceafion  de  donner  leurs 
foins  aux  mêmes  recherches. 

La  principale  partie  de  cet  Ou- 
vrage comprend  les  obfervations 
que  j’ai  faites  a Rochefort  pen- 
dant la  dernière  guerre  ; com- 
ment les  aurois-je  fupprimées  ? 
Elles  offrent  un  réfumé  circonf* 
tancié  de  toutes  celles  qu’on  a 
faites  dans  tous  les  tems  , & tous 
les  lieux  où  l’on  a eu  à traiter  des 
gens  de  guerre  ou  de  mer  , ou  des 
Artifans  raflemblés  en  grand  nom- 
bre : le  traitement  des  mala- 
dies que  j’ai  obfervées  eft  cal- 
qué fur  celui  que  Sydenham 
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a oppofé,  à Londres , aux  mêmes 
maladies  qui  y régnoient  en  1661, 
6z  , 6 3 & 64  : les  mêmes  rè- 
gles y font  fuivies,  les  mêmes 
remèdes  recommandés  ; & il 
femble , en  lifant  cette  partie  des 
Ouvrages  du  célèbre  Médecin 
Anglois , ou  qu’il  auroit  exercé 
la  médecine  de  mon  tems  près 
de  mes  malades , ou  que  j’étois 
tranfporté  auprès  des  liens  pour 
vérifier  fes  remarques. 

Mon  propre  travail , comme 
Auteur,  ne  confifte  donc  ici  que 
dans  mes  obfervations  & dans  les 
déveioppemens  que  je  leur  ai  don- 
nés , conformément  à celles  de 
Sydenham  : je  ne  fuis  , en  quelque 
façon,  que  l’Editeur  du  refte  de 
l’Ouvrage.  Ce  que  j’ai  emprunté 
de  Sydenham  paraîtra  d’ailleurs 
d’autant  plus  précieux  , qu’il  a 
décrit  la  maladie  générale  des 
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Soldats  , 'Matelots  &:  Artifans  , 
fous  des  traits  qui  ont  fervi  4e 
canevas  à tout  ce  qu  on  a pu- 
blié de  bien  dans  la  fuite  fur 
le  même  fujet , fans  en  excep- 
ter l’excellent  Commentaire  de 
Vanswieten  fur  les  Aphorifmes 
de  Boerhaave. 

Le  Précis  de  mes  obfervations 
fera  divifé  en  cinq  Parties  : la  pre- 
mière aura  pour  objet , la  nature 
des  maladies  qui  conftituent  1 épi- 
démie ; elles  y feront  confidérées 
dans  trois  feétions  ; x°.  par  rap- 
port aux  individus  ; z°.  en  elles- 
mêmes;  J0,  dans  leurs  fuites.  Dans 
la  fécondé  Partie , divifée  en  deux 
ferions , les  caufes  de  l’épidémie 
feront  diftinguées  ; i°.  par  rapport 
à la  fituation  du  fol;  z°.  a la  conf- 
titution  du  climat , fuivant  les 
obfervations  météorologiques  ; 
3°.  à l’influence  des  marais.  On 
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développera  dans  la  fécondé  fec- 
tion , les  caufes  des  fuites  fâcheufes 
& funeftes  de  l’épidémie , qui 
font  bien  différentes  de  celles  de 
l’épidémie  elle-même,  & l’on  fera 
voir  qu’elles  font  uniquement  re- 
latives a la  manière  de  vivre  des 
individus  &c  aux  traitemens. 

Latroifième  Partie  contiendra  la 
defcription  de  l’épidémie , & fera 
l’énumération  fuccinde  des  fymp- 
tômes  qui  la  caradérifent , & des 
différentes  modifications  qu  elle 
éprouve , eu  égard  aux  circonf- 
tances.  On  trouvera  , dans  la  qua- 
trième Partie , ce  qui  concerne  le 
traitement  des  maladies  qui  au- 
ront été  décrites  dans  la  précé- 
dente & dans  la  cinquième,  les 
moyens  pré fervat ifs  de  l’épidémie, 
que  l’on  devra  employer  partout  où 
l’on  feroit  expofé  à en  être  atta- 
qué fans  les  précautions  indiqueés. 
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Je  ne  remonterai  point,  pour 
prouver  l’identité  des  maladies  des 
Soldats  , Matelots  & Artifans  , 
aux  defcriptions  qu’en  ont  fait 
Celfe  Lancijî  j Baglivi  3 Profper  A /«. 
pin  j &c.  &c.  parce  que  cès  def- 
criptions ne  font  pas  accompa- 
gnées des  moyens  de  guérifon , 
dont  la  médecine  moderne  s’eft 
enrichie  ; je  ne  ferai  pas  mention 
non  plus  des  ouvrages  modernes 
dans  lefquels  on  a fubftitué  des 
hypothèfes  & des  raisonnements 
inutiles  aux  faits  qu’il  falloit  com 
fidérer  uniquement. 

Le  premier  Auteur  après  Syden- 
ham , dont  les  obfervations  ont  le 
poids  que  leur  donne  l’exaditude 
& la  concordance  avec  celles  de 
cefavantObfervateur,eftCHiRAC, 
premier  Médecin  du  Duc  Régent 
& du  feu  Roi  : il  avoit  fèrvi  comme 
moi  en  qualité  de  Médecin  de  la 

Marine 
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Marine  dans  les  Hôpitaux  de  Ro- 
chefort  ; il  avoit  compofé  fon 
Traité  des  Fièvres  malignes  pejlilen- 
tielles  & autres  3 qui  font  une  des 
modifications  des  fuites  fâcheufes 
des  maladies  que  je  décris  ; l’Ou- 
vrage de  Chirac  , ( imprimé  en 
1741  , 2,  vol.  in- 12)  , eut  peu  de 
iuccès  , quoiqu’il  fût  d’un  très- 
habile  Praticien  ; tel  eft  lé  fort  de 
plufieurs  livres  de  Médecine  pra- 
tique très  bons , dont  la  réputa- 
tion dépend  en  quelque  forte  des 
rapports  inférés  dans  les  journaux , 
par  quelques  Médecins  de  la  Ca- 
pitale, qui  ne  font  point  Prati- 
ciens car  le  langage  des  Praticiens 
eft  pour  ainfi  dire  inintelligible 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ôc 
qui  ont  en  revanche  le  langage 
des  hypothèfes , que  les  Praticiens 
n’entendent  guères. 

Il  fuffit  de  nommer  Lind  pour 
b 
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donner  une  idée  avantageufe  de 
tout  ce  qu’on  peut  étayer  de  Ton 
autorité  ; l’analyfe  de  fon  Appen- 
dice fur  les  Fièvres  intermittentes  qu’il 
a imprimé  en  Anglois , à la  fuite 
de  fon  Ejfai  fur  les  Maladies  des  pays 
chauds , eft  le  chef-d’œuvre  d’un 
Obfervateur  ; il  fuit  ces  maladies 
jufques  dans  leurs  fuites  fâcheufes 
& funeftes  , &:  il  augmente  nos 
connoiflances  fur  les  moyens  de 
prévenir  tous  ces  accidens  par  un 
bon  traitement.  L’excellente  tra- 
duction françoife , enrichie  de 
notes , que  M.  Thion  de  la 
Chaume  a donnée  dernièrement 
de  l’Ouvrage  entier  de  Lind,  ajoute 
encore  au  mérite  de  cette  produc- 
tion. 

Monro,  Médecin  d’ Armée  en 
Angleterre , y traitoit , à raifon 
de  la  conftitution  nationale»  au- 
tant de  gens  de  mer  & d’Artifans 
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que  de  Soldats  proprement  dits. 
Deux  chapitres  de  fon  Ouvrage 
anglois  , intitulé  Médecine  d’ Armée  » 
offrent  des  résultats  d’obfervations 
fur  les  fièvres  rémittentes  ôc  in- 
termittentes qui  méritent  l’atten- 
tion des.  gens  de  l’art.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  connoître  enfuite 
une  partie  effentielle  de  l’Ouvrage 
de  Pringle,  qui  traite  des  mêmes 
maladies. 

Un  Auteur  plus  moderne  a pu- 
blié > l’an  paffé , en  françois , les 
moyens  de  conferver  la  fanté  des  Blancs  & 
des  Nègres  dans  les  climats  chauds.  Cet 
Ouvrage » compofé  d’obfervations 
précieufes  , eft  de  M.  Bertin  , 
Médecin  à Rofoy  en  Brie , qui  a 
eu  la  modeftie  de  garder  l’anonime. 
C’eft  notre  maladie  populaire  qu’il 
a décrite  non  - feulement  dans 
celle  des  habitans  des  Colonies  » 
des  Soldats  , Matelots  ôc  Ar- 

b ij 


XXviij  ÎNTRÙDUC  Tl  O K . 
tifans  que  le  fervice  porte  en  Amé- 
rique , mais  encore  celle  des  per- 
fonnes  qui  y font  attirées  par  les 
affaires , & qui  fontexpoféesa  voya- 
ger dans  d'autres  pays  analogues. 
Les  recherches  de  cet  Auteur  re- 
montent à la  caufe  des  maladies 
les  plus  communes  dans  les  con- 
trées où  il  a exercé  la  médecine, 
& les  moyens  qu’il  propofe  pour 
s’en  préferver , font  déduits  avee 
une  fagaciténrare.  Le  mérite  trans- 
cendant de  cette  produdion  , m’a 
décidé  à conferver  le  ftyle  propre 
de  l’Auteur , dans  le  court  extrait 
que  j’en  ai  fait , au  lieu  de  m’ex- 
pofer  à lui  déplaire  en  l’altérant. 

Ce  feroit  une  perte  de  paifer 
fous  filence  l’ouvrage  latin  de 
Strack  , qui  a pour  titre,  Obfer- 
varions  Médicinales  fur  les  Fièvres 
Intermittentes , couronné  par  l’Aca- 
démie de  Dijon  en  ijSz,  & qui 
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a paru  l’année  dernière.  La  matière 
y eft  traitée  avec  une  telle  clarté 
6c  un  tel  fond  d’expérience  rela- 
tive à tous  les  fujcts,  foit  Soldats 
ou  Marins , Ouvriers  ou  Citoyens, 
que  le  Précis  de  cette  production 
ne  fa u roi t manquer  d’intéreflfer  in- 
finiment. 

On  me  difpenfera  d’inférer , 
parmi  ces  extraits  , celui'  du  Mé- 
moire de  M.  Voullonne  , qui  a 
partagé  le  prix  de  M.  Strack  ; je 
le  regarde  comme  fort  inférieur 
au  précédent  quant  à la  partie 
pratique  , quoiqu’il  foit  peut-être 
d’un  plus  grand  mérite  à d’autres 
égards. 

Les  réfui tats  des  excellentes  Ob- 
fervations  de  Clarke,  Médecin 
Anglois , termineront  ce  Recueil , 
6c  confirmeront  les  principes  des 
Auteurs  précédens.  ^ . 

Le  dernier  Extrait  deftiné  à 
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completter  jufqu’a  préfent  les 
connoifîances  acquifes  fur  le  fujet 
que  j’ai  entrepris  de  traiter , eftf 
un  Mémoire  qui  vient  de  paroître, 
fur  les  Maladies  les  plus  familières  à 
Rocheforc  3 & fur  celles  qui  ont  régné 
dans  V armée  navale  en  1779.  M. 
Lucadou  , Auteur  de  ce  Mé- 
moire, qui  a fait  lui-même  les 
obfervations  qu’il  contient  , ne 
pouvoit  manquer  de  concourir  à 
la  concordance  des  Obfervateurs. 

Ce  que  j’ai  dit  d’abord  , ( page 
xv  111)  fait  alfez  voir  aux  Médecins 
cliniques  pourquoi  je  ne  fais  pas 
mention  de  plulîeurs  autres  Ou- 
vrages fur  les  maladies  des  gens 
de  guerre  & de  mer;  ils  favent 
d’avance  que  la  plupart  de  ceux 
qu’on  a publiés  fur  ce  fujet  depuis 
une  dixaine  d’années  , ont  été 
compofées  dans  le  filence  du  ca- 
binet , par  des  Médecins  qui 
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n’avoient  pour  guide  de  leur  tra- 
1 vail  , que  leur  imagination  , ou 
des  réminifcences  imparfaites  qui 
n’ont  pu  les  préferver  de  com- 
mettre beaucoup  d’erreurs. 

J’efpère  que  les  Auteurs  ou  Tra- 
ducteurs vivans  des  productions 
modernes , tant  latines  que  fran- 
çoifes  & angloifes , qui  auront 
fourni  la  matière  de  quelques  ex- 
traits , verront  avec  plaifir  que  je 
profite  de  leurs  obfervàtions  pour 
les  rendre  utiles  les  unes  par  les 
autres  ; c’eft  entrer  dans  leurs  vues 
que  de  ne  rien  négliger  pour  le 
bien  public  , leur  gloire  & les 
progrès  de  leur  art. 

N.  B.  Les  chiffres  Arabes ■ 3 ren- 
fermés entre  deux  paranthèfes , 
qui  fe  trouveront  dans  le  cours 
de  l’Ouvrage,  feront  des  renvois 
aux  paragraphes  précédens , où  il 
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aura  été  queftion  du  même  fujet; 
& les  chiffres  romains , renfermés 
de  même  , indiqueront  les  for- 
mules des  médicamens  qu’on  a 
placées  enfemble  à la  fin  de  l’ Ou- 
vrage. 


PRECIS 

Sur  la  nature  , les  caufes  , les 
Jymptômes  & le  traitement  des 
Maladies  Epidémiques  qui  ré- 
gnent à Rochefort , 6'c. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  nature  des  Maladies. 
Section  premiers. 

Des  Maladies  confédérées  relativement  aux 

Individus. 

i.O  N diftingue  à Rochefort  deux 
clafîes  d’individus,  celle  des  Indigènes 
& celle  des  Etrangers , que  les  arfenaux 
de  Marine  , les  armemens  les  Ou- 
vrages pour-  les  canaux  , les  deuéche- 
mens , & divers  fervices  y attirent  de 
toutes  parts.  Les  premiers,  font  les 
citoyens  proprement  dit  ; les  autres ■» 
font  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux , des  Matelots  réfeivés  pour  les 
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équipages , des  hommes  attachés  à la 
garde  & à l’entretien  des  magafins , 
les  Soldats  de  Marine  , ceux  de  la 
Garnifon  & les  Forçats  ; le  nombre 
de  ces  fujets  eft  indéterminé. 

On  obferve  des  différences  effen- 
ti elles  dans  les  difpofitions  des  fujets 
de  chacune  de  ces  clafles , aux  Mala- 
dies Epidémiques  ; la  fante  des  indi- 
gènes eft  inébranlable  au  milieu  d’une 
multitude  de  malades  qui  les  environ- 
nent quelquefois  ; fi  quelques-uns  font 
affaillis  par  l’Epidémie,  leur  nombre 
n’eft  que  comme  un  point  impercep- 
tible  dans  le  tableau  de  fes  ravages, 
& , tandis  qu’elle  épargne  les  habitans  , 
elle  tombe,  pour  ainfi-dire , exclufive- 
ment  fur  les  Etrangers , fans  que  les 
différences  d’âge  , de  patrie,  de  condi- 
tion , foient  pour  eux  des  motifs  d’ex- 
ception.. 

5.  Parmi  ces  victimes  de  l’Epide- 
mie,  quelques -unç?  ont  des  difpofi- 
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tions  particulières  qui  occafionnent 
des  diverfités  remarquables  dans  les 
nuances  des  Maladies  : les  Ouvriers 
en  font  plus  promptement  & plus 
vivement  atteints  que  les  autres  Sujets  , 
fans  doute  à caufe  de  leur  changement 
plus  prompt  de  climat  & de  leur  expo* 
lition  à la  chaleur  durant  le  travail  • 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fécondé 
Partie. 

4.  Les  Maladies  des  Soldats  de  la 
Garnifon , qui  ont  changé  de  climat 
auffi  précipitamment  que  les  Ouvriers, 
& qui  travaillent  comme  eux , font 
peu  différentes.  La  même  nuance  ca- 
raftérife  encore  celles  des  Recrues 
nombreufes  du  Corps  Royal  de  la  Ma- 
rine & des  nouvelles  levées  pour  les 
Clafles , tous  Sujets  nouvellement 
arrivés  & tirés  des  Provinces  éloignées. 

5.  Outre  la  difpofition  aux  Mala- 
dies que  les  Matelots  doivent  au  chan- 
gement de  climat  & qui  leur  eft  com- 

Â i j 
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mime  avec  les  Ouvriers  &.  les  Soldats  , 
ils  ont  encore  celle  qu’ils  acquièrent 
par  les  alternatives  fréquentes  de  l’air 
qu’ils  refp  ire  nt  fur  mer,  & parla  nature 
de  leurs  alimens  ; les  anciens  Soldats 
de  Marine  , qui  ont  navigué  , ont  les 
mêmes  difpofitions. 

6.  Les  Forçats  gardent  toute  leur 
vie  le  fceau  intérieur  d’une  dégrada- 
tion phyfique  , qui  leur  a été  imprimée 
par  leur  long  féjour  dans  les  priions  ; 
d’où  il  réfulte  une  difpofition  conti- 
nuelle aux  affections  Epidémiques  les 
plus  graves. 

7.  Les  Etrangers  qui  re  font  com- 
pris dans  aucune  de  ces  claffes  , ceux 
même  dont  l’aifance  apporte  ur.e  diffé- 
xence  dans  le  régime  qui  fembleroit 
devoir  les  préfeiver  de  l’Epidemie  , 
n'en  font  pas  exempts  ; il  en  arrive 
dans  tous  les  fujets  affeètés , comme 
fi  la  conftitution  du  climat  exigeoit  de 
leur  économie  animale  une  efpèce  de 
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réforme  analogue  à la  confiitution  de 
la  nouvelle  atmofphère  dans  laquelle 
ils  fe  trouvent. 

8.  L’Eté  eft  la  faifon  pendant  laquelle 
i’invafion  de  l’Epidémie  de  Rochefort 
a lieu;  c’eft  communément  durant  le 
premier  Été  que  les  Sujets  paffent  à 
Rochefort  , qu’elle  s’empare  d’eux* 
Comme  lesrempiacemens  des  individus 
employés  aux  armemens  ec  au  fervice  » 
ont  été  continuels  durant  la  guerre, 
& que  tous  les  mouvemens  dans  ces 
diverfes  parties  ont  été  confidérabies  ; 
cette  faifon  êc  les  fuivantes  ont  attiré 
une  telle  quantité  d’Etrangers  , que 
les  Maladies  s’y  font  foutenues  , ô:  ont 
autorifé  à croire  très  - infalubre  l’air 
qu’on  y refpire. 

9.  La  réputation  d’infalubrité  qu’a 
cette  Ville,  furpaffe  celle  de  tous  le3 
autres  endroits  dans  îefqueîs  régnent 
cependant  les  mêmes  Maladies  ; cette 
prévention  répand  l’épouvante  ; la  mul- 
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titude  cède  aveuglément  à l’impulfion 
de  la  crainte  & s’en  exagère  le  motif  : 
cela  éloigne  de  ce  port  beaucoup  de 
fujets  qu’il  feroit  utile  d’y  attirer  & 
d’y  retenir  : on  remarque  même  que 
la  terreur  influe  fur  l’imagination  , au 
point  de  hâter  l’invafion  de  l’Epidémie 
& d’empirer  l’état  des  Malades  ; toutes 
ces  raifons  m’ont  fait  chercher  à re- 
médier à d’auffi  grands  inconvéniens. 

IO.  Il  efl:  vrai  qu’au  premier  coup- 
d’œil,  les  Maladies  qui  ont  régné  à 
Rochefort  & dans  les  environs , du- 
rant la  guerre , ont  pu  paroître  effrayan- 
tes : la  multitude  des  Malades  , qui 
faifoit  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions , la  furcharge  des  Hôpitaux,  l’afl* 
peét  des  convalefcens  que  l’on  rencon- 
troit  à chaque  pas  dans  les  rues  & les 
places  publiques  ; la  pâleur , le  dépé- 
riflement  d’une  quantité  d’individus 
qu’on  avoit  vu  jouir  peu  auparavant 
de  tous  les  avantages  de  la  fanté  , la 
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continuité  de  ce  fpe&acle  dans  tous 
les  Étés , eu  égard  au  fréquent  rempla- 
cement des  fujets,  enfin  la  mortalité 
elle  - même  » étoient , pour  ceux  qui 
n’étendoient  pas  plus  loin  leurs  recher* 
ches,  des  motifs  féduifans  d’accufer  l’in* 
falubrité  de  l’air  de  ces  ravages. 

ii.  La  nature  des  Maladies,  ni  les 
propriétés  de  l’air  n’étant  confiatées 
dans  ces  endroits  notés  d’infalubrité,  il 
étoit  naturel  que  le  vulgaire  établit 
fon  jugement  fur  l’apparence  ; on  eil 
allé  jufqu’à  déterminer  la  propriété  de 
Cet  élément , qu’on  a cru  maîfaifante  ; 
on  l’a  fuppofëe  dans  les  exhalaifons 
des  marais  j le  tems,  l’habitude,  ont 
accrédité  le  préjugé  , qui  l’attribue  aux 
émanations  des  marais  voifins;  la  ter- 
reur l’a  répandu  ; des  Journaliftes  n’ont 
pas  craint  de  le  promulguer  & de  mul- 
tiplier fes  partifans. 

il.  Cependant  il  réfulte  déjà  de 
l’obfervation  ( i ) , une  conféquence 
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bien  contraire  à l’opinion  de  l’infaîu- 
brité  de  l’air  de  Rochefort.  Comment 
en  effet  cet  air , s’il  étoit  infalubre  » 
cauferoit  * il  des  Maladies  qui  épargne- 
xoient  une  partie  diftinéle  des  individus 
qui  le  refpirent  ? Comment  fur -tout 
ces  individus  privilégiés  feraient  - ils 
précifément  ceux  qui  par  leur  féjour 
plus  long  &.  moins  interrompu  dans  cet 
air,  en  perçoivent  néceffairement  une 
plus  grande  partie  , & font  plus  long- 
tems  expofés  au  contaél  de  cet  élé- 
ment ? 

i 5.  Le  vulgaire  eft  forcé  de  recon- 
noître  cette  différence  dans  la  manière 
d’agir  de  l’Epidémie , à l’égard  des 
Etrangers , tandis  qu’elle  épargne  les 
indigènes  ; il  eft  cependant  imbu  du 
préjugé  de  l’infalubrité  de  l’air  ; il  fonde 
fon  erreur  fur  le  prétexte  de  l’habitude 
de  ceux-ci  à le  refpirer  ; mais  l’habitude 
ne  peut  être  regardée  comme  un  préfer- 
vatif contre  les  Maladies  Epidémiques» 
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puifque  par-tout  où  ces  Maladies  font 
caufées  par  les  vices  de  l’air,  les  natu- 
rels du  Pays  , toutes  chofes  égales 
d'aille'urs,  les  efîùient  indiftinéVement 
comme  les  Etrangers.  Cette  identité 
dans  l’invalion  des  Maladies  Epidémi» 
ques , eft  fur -tout  inaltérable  lorf- 
qu’elles  procèdent  de  l’influence  des 
marais , comme  on  en  a plulieurs 
exemples. 

14.  Un  air  très-pur  Scdégagé  de  tous 
miafmes  malfaifans  , peut  donner  lieu 
à des  changemer.s  dans  l’économie 
animale  , qui  compromettent  la  fanté 
& la  vie , & qui  n’ont  lieu  qu’eu  égard 
à la  difpofition  des  fujets , Sc  à des 
circonftances  indépendantes  d’une  pa- 
reille infalubrité.  Lorlque  l’Académi- 
cien M.  Bourguer  , fut  incommodé , lui 
& fes  Compagnons  de  voyage , fur  le 
fommet  des  Cordillères  , il  ne  lui  vint 
point  à l’efprit  d’accufer  l’infalubricé  de 
l’air  de  ce  qu’ils  réflentoient. 
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1 5 Les  Maladies  Epidémiques  de  Ko- 
chefort , aulieu  d’être  caufées  par  l’air 
qu’on  y refpire  , font  donc  plus  vrai- 
femblablement  l’effet  des  changemens 
qui  fe  font  dans  l’économie  animale  des 
Etrangers  qui  y font  nouvellement 
arrivés.  Ce  qui  le  confirme,  c’eft  qu’on 
n’a  pas  plutôt  effuyé  l’Epidémie , qu’on 
vit  dans  lieux  où  elle  règne  , en  aufïi 
bonne  fanté  que  les  indigènes,  & qu’on 
n’y  eft  expofé  comme  par-tout  ailleurs , 
qu’aux  Epidémies  particulières  & aux 
Maladies  accidentelles* 

16.  Mais  cette  immunité  eft  fufeep- 
tibîe  de  varier  par  les  circonftances  i 
les  Etrangers  une  fois  délivrés  de  l’Epi- 
démie , peuvent  acquérir  la  difpofition 
à en  être  attaqués  de  nouveau  ; il  fuffit 
pour  cela  de  s’abfenter  durant  quelque 
tems , êc  de  paffer  ce  tems  fort  avant 
dans  les  terres;  alors,  comme  fi  l’éco- 
nomie animale  avoit  éprouvé  un 
autre  changement  imperceptible  , on 
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revient  aufli  difpofé , ou  prefqu’auflî 
difpofé  aux  Maladies  , que  lorfqu’oit 
eft  arrivé  pour  la  première  fois  ; le 
féjour  à la  mer  n’expofe  pas  au  même 
danger.  Ces  obfervations , quej’ai  répé- 
tées très- fréquemment , acquerront 
encore  plus  d’autorité  par  celles  qui 
vont  fervir  à faire  connoître  la  nature 
des  changemens  d’où  procède  l’Epidé- 
mie. 

Section  deuxième. 

Des  Maladies  confidérées  en  elles-mêmes . 

17.  Les  Maladies  Epidémiques  de 
Rochefort  font  plus  remarquables  par 
le  grand  nombre  des  Malades  , que  par 
leur  gravité  ; elles  ne  font  point 
ce  qu’elles  paroiffent  au  vulgaire  ; 
elles  ne  participent  pas  du  caraélère 
des  Maladies  connues  pour  être  les 
effets  des  exhalaifons  des  marais  ; elles 
ne  font  par  elles-mêmes , ni  malignes  » 

A vj 
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ni  contagieufes , ni  funefles  ; elles  ne 
deviennent  telles  , que  par  des  circonf- 
tances  particulières. 

18.  En  effet,  les  Maladies  qui  pro- 
cèdent des  influences  marécageufes  , 
ont  un  caractère  diftinft  , d’après 
lequel  il  n’eft  pas  poffible»de  les  con- 
fondre avec  celles  que  d’autres  influen- 
ces occalionnent  : les  Maladies  aigues 
font  des  fièvres  putrides  bilieufes , ou 
bilieufes  des  marais  , telles  que  Tringle 
les  a décrites  ( Maladies  des  Armées  ) , 
& les  Chroniques , des  fièvres  inter- 
mittentes contemporaines;  maisl’Epi- 
de'miede  Rochefort,  confifte  exeluli- 
vement  dans  des  fièvres  continues- 
lemittentés,  qui  ne  font  pas  putrides, 
& dans  des  fièvres  intermittentes,  qui 
au  lieu  d’être  contemporaines  de  ces 
dernières  , en  font  ordinairement  les 
fuites  dans  la  convalefcence , n’atta- 
quent prefque  jamais  d’emblée , & 
prennent  naifîance  dans  une  autre  fai* 
fon. 
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19.  Quand  ceîte  différence  feroif 
la  feuîe  entre  les  deux  efpèces  de 
Maladies  comparées  , elle  fufïxroit 
pour  faire  diflinguer  les  Maladies 
de  Kochefort  ; elles  participent  fi  peu 
des  fièvres  bilieufes  , qu’elles  ref- 
femblent  au  contraire  à une  forte  d’Epi- 
démie  particulière  , qui  s’efl  répandue 
depuis  quelques  années  dans  beaucoup 
d’endroits  où  il  n’y  a point  de  marais  f 
&.  dont  le  principal  caraéière  eft  celui 
des  fièvres  intermittentes. 

20.  Les  Médecins  ne  feront  pas 
étonnés  d’entendre  donner  le  caraéière 
des  fièvres  intermittentes  à une  Mala- 
die aigue  ; mais  cela  exige  une  expli- 
cation pour  les  autres.  Les  fièvres 
intermittentes  font  marquées  par  le 
friffon  & la  chaleur,  accompagnée 
fouvent  & quelquefois  fuivie  de  fueur^ 
les  accès  font  féparés  par  un  terns 
nommé  apurexie.  pendant  lequel  les 
Malades  font  fans  fièvre. 
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ar.  Ces  Maladies  préludent  par 
un  bouleverfement  dans  l'écono- 
mie animale  , qui  ne  permet  pas  aux 
fymptômes  qui  cara&érifent  les  fièvres 
intermittentes  d’être  difiinfts  ; le  friflbn, 
la  chaleur  & la  fueur  , empiètent  l’un 
fur  l’autre  ; quelquefois  la  fueur  man- 
que, dans  d’autres  fujets , elle  ne  dif» 
continue  pas , & l’apurexie  n’a  prefque 
jamais  lieu. 

22.  Ce  début  eft  celui  d’une  fièvre 
continue  , fous  l’enveloppe  de  laquelle 
on  ne  perd  pas  de  vue  le  génie  effen- 
tiel  de  la  Maladie , qui  efi  celui  des 
fièvres  intermittentes.  Sydenham , par- 
lant d’une  Epidémie  femblable  qu’il  a 
obfervée  à Londres  en  1661 , 1662, 
1663  & 1664,  dit  ingénieufement  : 
« que  la  fièvre  continue  , ou  le  début , 
» lui  fembloit  un  abrégé  de  fièvre  inter - 
» mittente , & quà  fon  tour  , chaque 
» accès  de  fièvre  intermittente  reyréfentoit 
*>  à fies  yeux  le  début  «, 
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23.  Il  ajoute  que , « cette  fièvre  con- 

Si  tinue  ne  différoit  de  la  fièvre  intermit- 
y tente  , qu’en  ce  que  dans  la  première  , 
» le  mouvement  qui  doit  procurer  la  dê- 
y puration  fie  fait  d’un  feul  trait , tandis 
y que  dans  V autre , la  dépuration  a lieu 
y par  intervalles  & pat  l'effet  d’efforts 
y entrecoupés  «.  * 

24.  Quoique  l’apurexie  ait  rarement 
lieu  dans  l’Epidémie  en  queftion  , elle 
obferve  fouvent  des  remittences  de 
quelques  heures,  durant  lefquelles les 
Malades  fe  croiant  fans  fièvre , pren- 
nent le  redoublement  qui  furvient 
chaque  jour , pour  un  accès  de  fièvre 
intermittente  ; ils  appellent  en  confé- 
quence  cette  fièvre  double  tierce  ; mais 
c’eft  une  erreur  qui  n’en  impofe  point 
aux  Médecins  ; la  fièvre  efi:  alors  con- 
tinue - rémittente.  Il  n’y  a point  de 
fièvre  double  tierce  , qui  n’ait  été 
préalablement  intermittente,  & dont 
le  caraélère , fuiyant  l’obferyation  de 
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Sydenham  , n’ait  été  changé  par  la  né- 
gligence, les  vices  du  régime  , ou  les 
erreurs  dans  le  traitement. 

25.  Dès  que  les  fecours  convenables 
ont  débrouillé  le  cahos  du  début , & 
calmé  le  tumulte  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  , la  fièvre  continue  difi- 
paroît  ; mais  fi  quelque  refte  de  la  caufe 
de  la  Maladie  fubfifte  encore , de  nou- 
veaux fymptomes  reprennent  vigueur 
& s’établifient  félon  le  type  réglé  qui 
appartient  aux  fièvres  intermittentes. 

26.  Tantôt  ce  font  des  fièvres  quo- 
tidiennes, qui  attaquent  plus  ordinai- 
rement les  Perfonnes  délicates  & celles 
qui  ont  un  tempérament  pituiteux  ; lès 
plus  communes , font  les  fièvres  tier- 
ces ; la  fièvre  quai  te  efi  plus  particu- 
lièrement le  partage  des  fujets  robufies , 
& d’un  âge  avancé. 

27.  Ni  la  fièvre  continue , qui  carae- 
térife  l’invafion  de  l’Epidémie , ni  les 
fièvres  intermittentes  qui  lui  fuccèdent* 
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ne  font  mortelles  ; elles  fe  guéiiffent 
même  aifément  toutes  les  fois  que  les 
fujets  font  fains,  fobres,  dociles,  & 
que  là  Maladie  eft  attaquée  dans  fon 
principe  , & conformément  aux  règles 
qui  vont  être  prefcrites.  Ceux  qui 
croiroient  avoir  des  motifs  de  contre- 
dire cette  obfervation , font  priés  de 
continuer  d’obferver,  avant  de  porter 
leur  jugement. 

Section  troisième. 

Des  Maladies  confidérées  relativement  à 
leurs  fuites . 

2,8.  Il  eft  vrai  qu’à  Rocbefort  * les 
circonftances  relatives  à l’Epidémie, 
font  tellement  combinées  , qu’elles 
rendent  les  apparences  favorables  à 
l’opinion  de  l’infalubrité  de  l’air  de  cette 
ville  ; qu’il  en  réfulte  différentes  Ma- 
ladies très -graves,  tant  aigues,  que 
chroniques  , des  convalefcences  intei- 
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minables , & même , il  faut  l’avouer , 
«ne  grande  mortalité. 

2p.  Mais  l’époque  de  ces  accidens  , 
n’eft  jamais  celle  à laquelle  l’Epidémie 
proprement  dite  exerce  fes  ravages , 
& a le  plus  d’intenfité  ; l’invafion  de 
l’Epidémie  eft  toujours  féparée  de  ces 
accidens  par  un  efpace  de  plufieurs 
femaines  , & ceux-ci  font  accompagnés 
de  circonftances , qui  ne  permettent 
pas  d’accufer  cette  invaüon  des  maux 
qui  la  fuivent. 

30.  C’eft  durant  l’Été  que  l’Epidémie 
paroît  à Rochefort  ; elle  commence 
ordinairement  au  mois  de  Juillet  ; elle 
fe  répand  jufqu’au  milieu  d’Aout  , 
quelquefois  jufques  dans  le  courant  de 
Septembre,  comme  en  1780;  6c  durant 
tout  ce  tems  là,  le  nombre  des  Malades 
furpaffe  toutes  les  proportions  géné- 
rales données  dans  d’autres  cas;  mais 
l’Epidémie  eft  toujours  arrêtée  dans  le 
commencement  de  Septembre  » en 
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même  tems  que  la  conftitution  de 
l’atmofphère  fe  trouve  change'e,  & 
alors  il  ne  tombe  plus  d’autres  Malades. 

3 1 . Cependant  le  nombre  des  morts 
n’excède  pas  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre , celui  qui  feroit  en  tout  autre 
tems  & tout  autre  lieu , l’effet  des  ma- 
ladies les  plus  limples  & les  moins 
meurtrières  ; mais  durant  les  mois  de 
Septembre , Oéfobre  & Novembre  fui- 
vans  , la  mortalité  augmente  à mefure 
que  le  nombre  des  Malades  diminue , 
comme  on  le  voit  dans  la  Table  fui- 
vante,  dreflFée  conformément  aux  ob- 
fervations  faites  à l’Hôpital  de  Roche- 
fort  , fur  les  fébricitans  feulement. 
Tableau  de  T Epidémie  & de  la  mortalité. 


Année 

1780. 

17 

8ï. 

1782. 

1873. 

Mois 

Malad.  Morts. 

Malad. 

[Morts. 

s: 

II 

[Morts. 

Malad. 

Morts. 

Juillet 

I357-  ' 42. 

91°.  | 

26. 

983, 

\ 31* 

567. 

30. 

Août 

25  S 7-  | 174- 

789.  1 

! 79- 

834. 

: 51- 

819. 

i4* 

Septem. 

090.  345. 

021.  ; 

ISI. 

1 7IO« 

132. 

541. 

67, 

Octobre 

880.  ! 359. 

435. 

178. 

527. 

15  4* 

482, 

89. 

Novem. 

682.  j 22?. 

300.  ; 

126.  , 

' 425. 

180. 

263.  S 

77. 

32.  Ainfi  la  mortalité  durant  les 
mois  de  Juillet  & Août  que  l’Epidémie 
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exerce  Tes  ravages,  n'excède  pas  un 
vingtième  ; mais  dans  les  mois  fuivans, 
l’augmentation  graduelle  du  nombre 
des  morts  contrarie  fingulièrement  avec 
la  diminution  du  nombre  des  Malades , 
8c  la  mortalité  fe  porte  tout  à coup  à 
un  huitième;  à la  fin  de  Septembre 
8c  au  commencement  d’Oélobre , elle 
eft  quelquefois  d’un  troifiéme  à un 
4e.  , 8c  jamais  moins  d’un  cinquième. 
Elle  continue  à être  confidérabie  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année , 8c  Ton  voit 
encore  au  mois  de  Janvier  des  traî- 
neurs défefpérés. 

33.  Si  ces  obfervations  générales  ne 
fufïifoient  pas  pour  prouver  que  les 
fuites  funeftes  de  TEpidémie  de  Roche- 
fort  n’en  font  point  les  effets,  de 
nouvelles  obfervaiions  particulières  fur 
les  indivi:  us  viendraient  à leur  appui: 
en  effet , prefque  tous  les  Malades  des 
mois  de  Juillet  & Août  guériffent , Sc 
forcent  de  l’Hôpital  ; mais  les  mêmes 
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fujets  reviennent  y périr  en  grand  nom- 
bre * après  que  l’Epidémie  eft  paflee. 

34.  Or  il  n’eft  pas  poiîible  de  fup- 
pofer  que  l’Epidémie  régne  encore  à 
l’époque  de  la  mortalité , puifque  la 
Maladie  Epidémique  a ceffé  d’attaquer, 
ni  qu’elle  continue  fes  ravages  fur  Tes 
premières  victimes , puifque  la  plus 
grande  partie  de  ceux-ci  font  guéris; 
la  guérifon  des  Malades,  afTaillis  d’a- 
bord par  l’épidémie , prouve'd’ailleurs 
qu’elle  n’étoit  point  meurtrière. 

35.  L’Epidémie  par  elle  - même 
n’eft  donc  ni  allez  grave  , ni  affez  fu— 
nelle  , pour  que  l’air  de  Rochefort 
mérite  la  réputation  d’ïnfalubrité  qu’il 
a ; mais  d’où  viennent  donc,  dira-t-on» 
les  fuites  faehsufes  du  féjour  dans  ce 
Port,  & la  mortalité  qui  y règne? 
Pour  répondre  à cette  queflion  , <k  la 
réfoudre  d’une  manière  fatisfaifante , 
il  faut  dillinguer  deux  époques  à leur 
égard  : 1°.  Celle  des  Maladies  Epidé- 
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iniques  qui  ont  été  le  fujet  des  confi- 
dérations  précédentes.  z°.  Celle  des 
Maladies  funeftes  qui  en  font  les  fuites» 

3 6.  Les  premières  n’attaquent  pref- 
que  que  les  Etrangers  , & font  déter» 
minées  par  des  circonstances  relatives 
au  changement  qui  fe  fait  dans  leur 
économie  animale,  pour  qu’ils  pren- 
nent une  conftitution  analogue  à celle 
du  nouveau  climat  dans  lequel  ils  fe 
trouvent. 

Les  autres  font  le  partage  exclufif 
de  ceux  qui  ont  effuyé  cette  même 
Epidémie , & qui  en  ont  été  guéris  ; 
elles  font  occafionnées  par  un  concours 
d’autres  circonftances  relatives  à leur 
manière  de  vivre  pendant  & après  la 
convalefcence , & qui  font  propres  à 
occafionner , même  fans  l’aide  d'au- 
cune Maladie  Epidémique , les  mêmes 
accidens , St  une  mortalité  aufii  confi- 
dérable.  Les  unes  & les  autres  de  ces 
circonftances  feront  obfervées  dans  la 
fcconde  Partie. 


Epidémiques.  23 

RÉSULTAT. 

I.  La  Maladie  Epidémique  de  Ro- 
chgfort  n’étant  point  meurtrière  , n’eft 
pas  propre  par  conféquent  à motiver 
la  réputation  d’infalubrité  qu’on  donne 
à l’air  de  cette  Ville. 

II.  D’ailleurs  , elle  épargne  les 
naturels  du  pays , & elle  marque  une 
prédilection  fingulière  pour  les  Etran- 
gers ; elle  ne  procède  donc  point 
d’un  airinfalubre , à l’influence  duquel 
les  premiers  feroient  au  moins  éga- 
lement expofés. 

III.  C’elt  une  fièvre  continue-remit- 
tente  fans  aucun  mauvais  caractère  » 
eaufée  par  le  pafîage  des  fujets  d’une 
température  éloignée  dans  celle  de 
Rochefort , & par  des  circonfiances  par- 
ticulières relatives  à celle  - ci , qui  ren- 
dent l’impreffion  du  changement  plus 
fenfible. 
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IV.  Les  Maladies  funeftes  qui  moti- 
vent la  réputation  d'infalubrité  que  l’air 
de  Rochefou  a acquife  , prennent  nail- 
fance  après  que  l’Epidémie  eft  paffée, 
6c  ne  procèdent  d’aucune  autre  confti- 
tution  infalubre  de  l’air,  puifque  l’air 
n’attaque  plus  la  fanté  de  periomje, 
pas  même  celle  des  Etrangers  arrivés 
après  l’époque  de  l’Epidémie. 

V.  Elles  attaquent  exclufivement 
ceux  qui  ont  effuyé  l’Epidémie  pen- 
dant Ôt  après  leur  convalefcence , &. 
elles  font  caufées  par  un  concours  de 
circonftances  propres  à occalionner 
les  mêmes  accidens  6c  la  même  mor- 
talité. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  caujes  des  Maladies  Epidémi- 
ques de  Rochefort. 

Section  première. 

Maladies  confédérées  relativement  au 

climat. 

Situation  de  Roche  fait. 

37.  Ï*L  OC  HE  fort  eft  au  16e.  degré 
42  minutes  de  longitude,  & au  46e. 
degré  } minutes  de  latitude;  cetteVille 
eftà  deux  lieues  de  l’Océan.,  proche  de 
la  Charente  y rivière  coniidérable,  dont 
l’embouchure  elt  au  fud-oueil  & dont 
le  trajet  a lieu  dans  les  parties  orientale 
<k.  méridionale , êc  à très-peu  de  dif- 
tance  de  la  Vdle. 

38.  Elle  occupe,  dans  fa  plus  grande 
étendue  , la  partie  déclive  d’un  monci- 

B 
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cule  dont  la  bafe  fe  termine  du  côté 
du  midi  6c  du  levant , 6c  dont  le  fom- 
met  eft  à l’oueft  & au  feptentrion.  La 
Charente  roule  fes  eaux  à l’extrémité 
de  la  colline , & le  bord  de  cette 
rivière  limitrophe  de  la  Ville,  efl  oc- 
cupé par  différens  Attelîers  néceflaires 
à un  Arfenal  de  marine  ; il  eft  le  champ 
où  fe  font  les  ouvrages  qui  y font 
relatifs. 

39.  Du  côté  de  la  Charente  , oppofé 
à la  Ville  , eft  une  vafte  étendue  de 
terrein  parallèle  à la  rivière  jufqu’â  fon 
embouchure , dans  laquelle  il  y a des 
nappes  de  marais  confidérables  & en 
grand  nombre  , qui  s’étendent  très- 
loin  dans  la  partie  du  fud , 6c  prefque 
toutes  les  terres  de  cette  partie  font 
marécageufes. 

40.  Le  fol  qu’arrofe  la  Charente 
dans  la  partie  orientale  des  environs 
de  Rochefort , eft  également  parfemé 
de  marais  prolongés  à plulieurs  lieues 
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de  diffance  ; il  y en  a même  qui  pren- 
nent un  peu  fur  la  partie  feptentrio- 
nale  ; mais  ceux-çi  font  différenSj  des 
autres. 

41.  Au  fortir  de  Rochefort,  du  côté 
du  nord , le  fol  a une  toute  autre 
conftitutionj  il  s’élève,  & à mefure 
qu’on  avance  dans  les  terres , on  le 
-trouve  plus  ferme  , pierreux  , coupé 
par  des  montagnes,  planté  de  bois,  & 
l’on  admire  dans  le  Pays  les  fituations 
les  plus  pittorefques , les  payfages  les 
plus  variés. 

42.  Une  partie  des  environs  de  Ro- 
chefort qui  font  à l’ouefî:,  participent 
des  mêmes  agrémens  que  le  côté  du 
nord  ; mais  celle  qui  s’étend  au  midi 
eft  occupée  par  l’Océan  ; de  forte  que 

• tout  le  fol  qui  fépare  cette  Ville  de  la 
mer  , & la  Ville  meme,  font  expofés 
aux  influences  des  vents  méridionaux , 
que  rien  n’arrête  dans  leur  cours. 

43.  Outre  les  marais  & les  terres 

Bij 
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'maréicageufes  fituées  au  midi  & à l’eil 
de  Rochefort , il  y a au  fud  oueft  une 
grande  étendue  de  terrein  dont  la  na- 
ture eût  la  même  après  la  retraite  des 
marées  ; les  bords  de  la  rivière , dans 
tout  fon  trajet  le  long  de  la  Ville 
jufqu’à  Ton  embouchure,  font  égale- 
ment vafeux  & d’un  voitinage  fufpeéï. 

44.  Cette  Ville  efl  donc  tellement 
fituée  , qu’elle  eft  élevée  du  côté  des 
lieux  fecs  Sc  agréables  qui  font  au 
nord  & à l’ouelt  , & qu’elle  s’incline 
vers  les  terres  humides  & marécageu- 
fes  qui  font  au  midi  & au  levant.  Pour 
peu  que  la  conflitution  du  climat  ne 
foit  pas  propre  à corriger  ce  vice  de 
localité , on  doit  s’attendre  à diverfes 
fuites  fdcheufes  de  cette  mauvaife  dif- 
pofition  du  fol. 

45.  La  pente  de  Rochefort  n’efl  pas 
à la  vérité  conlidérable  ; mais  elle 
donne  d’autant,  plus  de  prife  aux  in- 
fluences de  la  température , que  les 
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rues  font  percées  fuivant  la  direction 
de  la  même  pente , que  beaucoup  de 
maifons  très -baffes  font  au*deffous  de 
quelques  grands  édifices  qui  réfléchif- 
fent  la  température , & que  ce  font  les 
fujets  employés  à l’Arfenal  qui  non- 
feulement  habitent  ces  maifons  , mais 
encore  relient  pendant  leur  travail  à 
l’extrémité  abfolue  de  la  même  pente 
en  plein  air. 

46.  C’eft  pourquoi , l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  Ville  efl:  la  plus  maltrai- 
tée par  l’Epidémie,  tant  à caufe  de  la 
petiteffe  des  maifons  , que  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  les  habitent  de 
préférence , afin  d’être  dans  le  voifi- 
nage  de  PAxfenal , & de  leur  expofi- 
tion  continuelle  durant  le  travail  aux 
influences  de  la  température , que  l'élé- 
vation du  fol  qui  leur  eft  feptentrio- 
tial  arrête  totalement  fur  eux. 
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Conf  itution  du  climat. 

47 . Un  très  - beau  Ciel  durant  la 
plus  grande  partie  des  faifons , invite 
au  féjour  de  Rochefort  ; les  Etrangers 
qui  s’en  font  fait  une  idée,  d’après 
la  mauvaife  réputation  de  l’air  , font 
étonnés  de  fa  férénité  prefque  conti- 
nuelle dans  les  années  communes. 
L’afpeft  du  Printems  eft  on  ne  peut 
pas  plus  gracieux , & fes  agrémens 
font  conftans  ; l’Automne  , fi  l’on  en 
excepte  quelques  bourrafques  , mêlées 
de  pluies  » qui  font  de  peu  de  durée , 
n’eft  pas  moins  agréable  ; l’Hyver  eft 
doux;  on  n’éprouve  pour  l’ordinaire 
que  de  foibles  gelées  durant  cette  fai- 
fon  , & elle  eft  rarement  pluvieufe  ; 
l’Eté  lui-même,  qui  eft  la  faifon  du- 
rant laquelle  l’Epidémie  exerce  feâ 
ravages , fait  illufion , & cache  ce  que 
fon  influence  a de  nuifible , fous  les 
dehors  trompeurs  d’une  atmofphère 
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extraordinairement  pure  & très -rare- 
ment nébuleufe. 

48.  La  chaleur  qui  règne  à Roche- 
fort  pendant  l’Eté  , furpaffe  de  beau- 
coup la  chaleur  moyenne  du  climat 
de  la  France.  Ceux  qui  jugent  l’inten- 
fté  de  cette  propriété  de  l’air  par  l’ob- 
fervation  momentanée  du  Thermo- 
mètre , héliteront  de  le  croire , parce 
que  le  mercure  ne  s’élève  pas  dans  cet 
inflrument  au'delà  du  terme  ordinaire 
de  la  chaleur  moyenne  du  Royaume  ; 
mais  la  continuité  de  cette  chaleur 
l’augmente  confidérablement.  En  effet , 
elle  dure  plulieurs  mois  confécutifs  5 
& elle  ne  varie  prefque  pas  ; on  n’ob- 
ferve  fouvent  que  trois  ou  quatre  de- 
grés de  dillance  du  terme  de  la  plus 
grande  élévation  du  Thermomètre 
pendant  le  jour  , au  terme  de  fa  moin- 
dre élévation  pendant  la  nuit  ; d’où  il 
réfulte  une  bien  plus  grande  fomme 
de  dégrés  de  chaleur  dans  la  confli- 
tution.  B iv 
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49.  La  fécherefie  concourt  avec  la 
slialeur  qu’on  éprouve  à Rochefort , à 
occafionner  l’Epidémie  ; communé- 
ment Yhygromèt) e cil  fi  élevé,  qu’il 
marque  prefqu’une  abfence  totale  d’hu- 
midité. Le  langage  de  cet  inftrument 
s’accorde  avec  le  défaut  de  pluie  & de 
tranfpiration  des  terres  qui  a lieu  durant 
la  faijfon  ; les  vapeurs  élevées  de  la 
mer  voifine  contrarient  même  rarement 
des  mélanges  avec  l’air  de  Rochefort, 
à raifon  de  la  direftion  des  vents. 

50.  La  bonne  ou  mauvaife  conili- 
tution  d'un  climat  dépend  prefqu’ex- 
clufivement  des  vents  qui  font  circuler 
l’air  ; le  vent  du  nord  & celui  de 
l’oueft  , qui  font  l’un  froid  & l’autre 
humide , font  les  plus  favorables  à la 
fanté  , mais  ils  ne  régnent  pour  ainfi- 
chre  jamais  à Rochefort  durant  l’Eté  ; 
les  deux  autres  font  les  vents  domi- 
nans  de  cette  faifon.  Le  vent  du  midi 
fur-tout  qui  eft  fec  à Rochefort , y eft 
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pernicieux;  les  Anciens  attribuoient 
les  fâcheux  effets  de  ce  vent  fur  la 
fanté , â la  propriété  qu’ils  lui  fuppo- 
foient  de  porter  avec  lui  dans  les  or- 
ganes, les  émanations  des  animaux 
venimeux  qui  couvrent  les  fables  bru- 
lans  de  l'Afrique  ; mais  on  fait  aujour- 
d’hui qu’il  a de  lui-même  la  propriété 
de  caufer  des  dérangemens  dans  l’éco- 
r.omie  animale  , fans  qu’il  foit  befoin 
d’avoir  recours , pour  en  rendre  raifon, 
à l'influence  de  quelque  fubffance  ma- 
ligne qu’il  pourroit  contenir. 

51.  La  chaleur  & la  fécherefle  fuf- 
fifent  pour  rendie  le  vent  du  midi 
nuifible  à la  fanté  ; elles  accélèrent  la 
putréfaction  ' des  fubffances  inanimées 
qui  font  expofées  à fon  fouffle  ; par 
fon  moyen  , les  viandes  fe  gâtent 
promptement  ; au  moment  où  il  s’é- 
lève , les  latrines , les  foffes  de  pro- 
preté des  Villes , & les  animaux  expo- 
fés  à la  voirie , exhalent  au  loin  leur 

B v 
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odeur  ; ce  qui  prouve  qu’ii  nuit  plutôt 
à la  fanté  par  l’impreflion  qu’il  fait 
fur  les  corps  vivans , que  par  l’intro- 
duéîion  dans  leurs  organes  de  quelque 
fubflance  héte'rogêne  qu’il  pourroit 
contenir. 

52.  Une  autre  conféquence  à tirer 
de  là , c’eft  que  le  vent  de  midi  fuffit 
pour  caufer  l’épidémie  de  Rochefort» 
& qu’il  n’efl:  pas  néceffaire  de  fuppo- 
fer  que  les  émanations  des  marais  y 
ont  quelque  part.  Cela  eft  d’autant  plus 
certain  que  l’inclinaifon  de  Rochefort 
vers  le  midi  (45,  46)  favorife  davan- 
tage l’influence  fâcheufe  du  vent  parti 
de  ce  point  de  l’horifon , que  ce  vent 
règne  pour  ainfi  dire  feul  durant  les 
ravages  de  l’épidémie , que  dans  toute 
autre  faifon,  même  celles  où  les  marais 
couverts  d’eau  ne  font  fufpe&s  d’au- 
cune exhalaifon , il  fufcite  toujours  des 
maladies  à Rochefort  & qu’enfin  on 
ne  le  voit  jamais  s’élever  dans  cette 
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ville,  qu’on  ne  foit  fondé  à prédire  une 
augmentation  dans  le  nombre  des 
malades. 

53.  Le  calme  remplace  quelquefois 
le  vent  de  midi  dans  la  conftitution 
pendant  des  intervalles  confidérables 
& fur-tout  aux  heures  du  jour  oh  la 
chaleur  a le  plus  d’intenlité  ; il  influe 
fur  la  fanté  d’une  manière  auflî  fâcheufe, 
que  le  vent  du  midi;  il  en  eft  de  même 
du  vent  d’orient.,  qui  eft  alors  pour  l’or- 
dinaire très-foible  St  prefqu’impercep- 
tible.  L’épidémie  de  1780,  qui  a été 
beaucoup  plus  grave  que  dans  les  années 
communes  St  dont  les  fuites  ont  été 
bien  plus  funeftes  , a pris  naiflance 
durant  le  fouffle  du  vent  de  midi  ; elle 
a continué  fes  ravages  dans  une  conf- 
titution  très-chaude  St  très-féche , du- 
rant laquelle  l’atmofphère  étoit  légère- 
ment agitée  le  matin  St  le  foir  par 
des  vents  d’eft  Sc  reftoit  abfolument 
fans  mouvement  pendant  tout  le  jour. 

B vj 
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<54.  Mai  b ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  la  conftitution  du  climat 
de  Rochefort  à l’époque  de  l’épidé- 
mie , c’eft  la  pefanteur  de  l’atmof- 
phère  : le  Baromètre  donne  17  pouces 
6 lignes  pour  fa  hauteur  moyenne  dans 
le  climat  moyen  de  la  France,  tandis 
que  la  hauteur  moyenne  du  même 
inftrument  Fur  les  bords  de  la  Mer  eft 
de  28  pouces  deux  lignes,  qu’il  eft  à 
ce  terme  & plus  élevé  durant  la  plus 
grande  partie  de  l’été, & qu’il  ne  defcerd 
prefque  jamais  au-deffous  de  27  pouces 
ftx  lignes.  Cette  différence  du  poids 
de  ratrnofphère  confiffe  dans  une  aug- 
mentation d’environ  ftx  cent  livres, 
fuivant  ce  qui  eft  reçu  en  Phyfique , 
que  la  variation  d’un  pouce  du  mer- 
cure dans  le  Baromètre,  marque  une 
différence  d’environ  mille  livres  dans 
la  pefanteur  de  l’air, 

55.  Pour  peu  qu’on,  y reftéehiffe, 
on  trouvera  cette  augmentation  de 
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poids  difficile  à fupporter  impunément 
par  les  Etrangers  qui  vivoient  aupara- 
vant dans  une  atmofphcre  moins  pe- 
fante  ; fur-tout  dans  une  faifon  où  la 
chaleur , la  fécherefle,  l’influence  des 
vents  de  midi  & le  calme,  rendent 
l’économie  animale  plus  fufceptible  de 
cette  impreffion  que  dans  toute  autre, 
& fur-tout  dans  une  Ville  dont  la  fitua- 
tion  favorife  toutes  ces  influences. 

1 Marais. 

5 6.  De  ce  qu’il  y a des  contrées 
aflez  malhsureufement  fituées  pour 
être  environnées  de  marais,  dont  les 
exhalaifons  caufent  des  maladies  épi- 
démiques , & de  ce  que  Rochefort  eft 
environné  de  marais  & ravagé  par  une 
épidémie,  on  conclud  que  ce  font  les 
marais  qui  l’occafionnent.  Cet  efprit 
de  curiofité  qui  porte  les  hommes  à 
rechercher  les  caufes  de  leurs  cala* 
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mités , a attaché  les  regards  des  habi- 
tans  de  cette  Ville  fur  les  marais  qui 
l’environnent,  comme  fur  le  point  le 
plus  faillant  du  tableau  que  leurs  re* 
cherches  embraffoient  ; le  jugement 
porté  fur  cette  matière  n’a  pas  eu 
d’autre  fondement  ; l’examen  quelle 
auroit  exigé  a été  élude  par  le  cri 
public;  le  préjugé  l’a  emporté  même 
dans  l’efprit  de  bien  de  perfonnes, 
capables  fans  lui  de  faifir  la  chofe  fous 
fon  vrai  point  de  vue  ; on  s’eft  accou- 
tumé à croire  que  l’épidémie  de  Roche- 
fort  eft  l’effet  des  marais , comme  on  a 
cru , fur  l’apparence  pendant  plufieurs 
liècles , que  le  foleil  tournoit  autour 
de  la  terre,  que  la  lune  déterminoit 
le  flux  & reflux  de  la  Mer,  l’écoule- 
ment périodique  des  femmes,  &c.  & 
que  l’obfervation  des  aftres  conduifoit 
à l’Art  de  prédire  les  grands  évène- 
mens. 

57.  Mais  fl  l’on  veut  examiner  les 
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circonftances  qui  accompagnent  nécef- 
fairement  les  épidémies  caufées  réelle- 
ment par  l’influence  des  marais , on 
les  trouvera  bien  différentes  de  celles 
de  Rochefort*  Prenons  pour  objet  de 
comparaifon  quelques  cantons  de  la 
Flandre  Françoife  noyés  de  marais  St 
très-maltraités  par  des  maladies  : les 
Villes  de  Ber  gués  , Gravelines , une 
partie  du  pays  de  Lille  & des  confins 
de  Y Artois,  où  mes  obfervations  mé- 
téorologiques 8c  nofologiques  ont  dé- 
terminé l’influence  des  marais  fur  les 
maladies.  ( Introduction.  Note.  ) 

58.  La  conftitution  générale  du  cli- 
mat de  ces  Villes  efl:  froide  8c  humide; 
elle  efl:  fpécialement,  pendant  la  faifon 
des  épidémies , humide  , pluvieufe  , 
chargée  de  brouillards  8c  très-venteufe, 
cette  faifon  efl:  l’automne;  les  maladies 
font  des  fièvres  putrides-bilieufes  ou 
bilieufes  des  marais  8c  des  fièvres  inter- 
mittentes contemporaines  ; àRochefort 
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au  contraire,  les  maladies  font  des  fiè- 
vres eontinues-rémittentes,  fimples  & 
bénignes;  elles  régnent  durant  l’été 
dans  une  confiitution  très- chaude  ÔC 
très-fèche,  fous  le  plus  beau  Ciel, 
tandis  qu’il  ne  fe  fait  aucune  exhalaifon 
apparente  & dans  une  atmofphère  peu 
ou  point  agitée  ; en  faut-il  davantage 
pour  détruire  l’opinion  de  l'influence 
des  marais  fur  l’épidémie  de  cette 
- Ville  ? 

59.  La  même  décifion  e/l  necefiaire, 
fi  l’on  a égard  à la  nature  des  marais 
des  deux  endroits  comparés  : ceux  des 
contrées  Flamandes  occupent  les  points 
les  plus  bas  d’un  fol  compofé  de  limon 
& de  végétaux  pourris , d’où  l’on  tire 
le  plus  fouvent  la  tourbe-,  ils  font  éloi- 
gnés de  la  Mer , formés  des  eaux  qui 
s’écoulent  du  plat  pays  fuivant  une 
pente  naturelle , 1 1 prefqu’en  tout  tems 
couverts  de  vapeurs  d’une  odeur  défa- 
gréable.  Au  contraire  l’atmofphère  des 
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environs  de  Rochefort  occupés  par 
des  marais,  efl,  préjugé  à part,  durant 
la  constitution  épidémique  ,abfolument 
pure  & fans  odeur  ; en  effet  , le  terrein 
ne  renferme  pas  dans  foa  fein  des 
fu  bilan  ces  végétales  putréfiées. 

60.  11  y en  a de  trois  efpèces  : les 
marais  /aluns , ils  font  formés  par  les 
eaux  de  la  Mer  épanchées  fur,  les  terres 
voifines  6c  infiltrées  dans  la  fubllance 
de  leur  furface  ; ces  eaux  font  ffagnan- 
tes ,.  elles  procurent  une  abondante 
récolte  de  fel  marin  ôt  elles  donnent 
une  très  - grande  propriété  pour  la 
végétation  aux  terres  cultivées  qui  les 
environnent  & qu’on  nomme  bojfes. 
La  bonne  fanté  des  cultivateurs  de  ces 
marais  & de  ceux  'qui  habitent  dans 
leur  voilinage,  écarte  le  foupçon  que 
l’on  pourroit  avoir  fur  leur  influence. 

6r.  Des  marais  d’une  fécondé  efpèce 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Iloche- 
fort,  occupent  le  centre  de  plufieurs 
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plaines  terminées  par  des  collines  o ù 
la  vigne  fe  plaît  & bordées  de  vallons 
qui  font  d’excellentes  prairies;  les  eaux 
de  ces  marais  font  douces  , tranfpa- 
rentes,  remplies  de  plantes  vivaces  & 
elles  nourriflent  du  poiffon  dans  quel- 
ques endroits.  On  foupçonneroit  à la 
limpidité  de  ces  eaux , à la  vue  des 
plantes  vertes  & fleuries  qui  les  cou- 
vrent de  leur  cîme,  à une  efpèce  de 
mouvement  inteftin  qu’elles  ont , & 
à leur  bon  goût,  que  cette  efpèce  de 
marais  eft  un  amas  d’eau  produite  par 
des  fources  inacceffibles  aux  yeux  à 
caufe  du  volume  d’eau  & de  plantes 
aquatiques  qui  les  couvrent  ; en  effet , 
on  n’obferve  dans  tous  les  environs 
aucune  épidémie  & l’air  n’y  a point 
la  même  réputation  d’infalubrité  qu’à 
Rochefort. 

62.  Les  marais  de  la  troifième  efpèce 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de.  cette 
Ville , font  plus  femblables  en  appa- 
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rence  aux  marais  de  la  Flandre  ; mais , 
à les  examiner  de  près*  ils  font  bien 
différens  ; ils  occupent  la  partie  Méri- 
dionale & un  peu  Orientale  des  de- 
hors de  Rochefort,  à peu  de  diftance 
de  l’embouchure  de  la  Charente  ; leur 
furface  feule  eft  couverte  de  végétaux 
vivans  ; plus  bas  c’eft  une  terre  argil- 
leufe  purement  diffoute  dans  l’eau  , qui 
ne  contient  aucune  fubftance  fufcep- 
tible  de  putréfaéïion  ; ils  font  formés 
fuivant  la  loi  univerfelle  de  l’hydrof- 
tatique,qui  veut  qu’au  confluent  de  deux 
rivières  ou  à l’embouchure  d’une  rivière 
confidérable , les  eaux  preffées  en  deux 
fens  contraires  , s’infiltrent  & foient 
pouflees  de  proche  en  proche  fort 
au  loin  dans  les  terres  latérales.  Ils 
font  à cet  égard  comme  ceux  qui 
environnent  la  Ville  de  Tours  à caufe 
de  la  jonction  de  la  Loire  au  Cher , & 
leur  influence  n’eft  pas  plus  malfai» 
fante. 
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6 3.  D’ailleurs  les  maladies  caufées 
en  Flandre  par  les  émanations  des 
marais  , exercent  fur-tout  leurs  ravages 
fur  les  habitans  des  lieux  les  plus  expo- 
fésàleur  influence  (13),  àcajife  de  leur 
proximité  ou  de  leur  dire&ion  ce  que 
ne  fait  pas  l’influence  des  marais  de 
Rochefort.  A Charente , à Soulife,  Villes 
l’une  au  Nord  & l’autre  au  Midi,  plus 
proches  l’une  & l’autre  des  marais  que 
l’arcenal,  à la  Rochelle,  à Four  as , au 
Port  des  Barques , à Mare n ne  & autres 
lieux  qui  leur  font  limitrophes,  l’épi- 
démie n’a  pas  lieu  & on  n’y  obferve 
point  de  maladie  endémique  ; à Roche- 
fort  meme,  comme  il  a été  dit  (12), 
ceux  qui  font  le  plus  long-tems  expo- 
fés  à l’influence  des  marais  t font  pré- 
cifément  ceux  qui  n’effuyent  pas  l’épi- 
démie. 

64,  B rouage  , petite  ville  fituée  au 
milieu  des  marais  de  la  dernière  efpèce , 
eft  habitée  par  des  hommes  bien  poi- 
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tans  ; le  fan  g y eft  beau  ; la  popula- 
tion & la  durée  de  la  vie  font  ordi- 
naires : les  Habitans  vivent  70 , 80  arts 
dans  ces  marais,  dont  on  accufe ailleurs 
l’influence  de  tant  de  maux  ; ils  ne 
refpirent  cependant  que  l'air  imprégné 
de  leurs  exhalaifons , ils  n’ont  d’autre 
nourriture  que  le  bled  8c  les  légumes 
qu’ils  cultivent  dans  leur  voilinagc  , 
d’autre  boiflon  que  des  eaux  qui  en 
font  voilînes,  ou  le  vin  produit  par  les 
côtaux  que  leurs  vapeurs  enveloppent 
lorfqu’ils  en  répandent  ; leurs  trou- 
peaux n’ont  d’autre  pâturage  que  les 
herbes  qu’ils  font  naître;  ils  s’en  nour- 
rilTent  8c  s’engraifient  à la  fatisfaél  on 
des  Propriétaires  , 8c  les  Etrangers 
vilitent  impunément  ces  lieux  fans  en 
éprouver  aucun  inconvénient.  On  elb 
enfin  rarement  malade  à Brouage  : 
quinze  années  écoulées  fans  qu’on  ait 
effuyé  d’Epidémie  dans  cette  Ville , 
ont  effacé  de  la  mémoire  des  Habitans 
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les  ravages  de  celle  à laquelle  a donné 
une  fois  lieu  l’ouverture  des  terres 
concédées  à divers  Particuliers  pour  la 
culture  du  fel. 

65.  Il  eft  vrai  que  les  Habitans  de 
quelques  autres  endroits  voifins  de 
Rochefort  , & environnés  de  marais 
comme  Brouage , ne  jouiffent  pas  d’une 
bonne  fanté;  à S.  Jean  d* Angle , S. 
Fort , S.  Aignan , &c.  il  règne  des 
maladies  ; mais  ce  ne  font  pas  celles 
qui  caraétérifent  l’Epidémie  de  Roche- 
fort;  ce  font  des  diarrhées,  des  dyf- 
fenteries  , des  obftru&ions  , des'fièvres 
intermittentes , la  cachexie,  le  fcor- 
but,  maladies  qui  n’ont  à aucune  épo- 
que , comme  à Rochefort , le  type  de 
fièvre  continue  - rémittente  , & dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  reconnoître 
la  caufe  dans  l’ufage  habituel  des  eaux 
marécageufes  des  puits  qui  font  leur 
boiffon  exclufive. 

66.  La  difpofition  du  climat  de  Ro* 
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chefort,  relative  à la  végétation,  fe- 
roit  au  befoin  une  nouvelle  preuve 
que  l’Epidémie  de  cette  Ville  n’eft 
point  l’effet  des  exhalaifons  des  marais  ; 
on  fait  combien  de  telles  exhalaifons 
font  favorables  aux  végétaux;  cepen^ 
dant  ils  ne  font  aucun  progrès  à Ro- 
chefort,  ni  dans  les  environs;  on  n’y 
recueille  julqu’à  une  certaine  diftance, 
où  le  fol  garde  la  fltuation  inclinée 
vers  le  midi , ni  vin,  ni  fruit,  ni  pour 
ainfi-dire  de  bled  ; les  arbres  plantés  & 
cultivés  avec  foin  , relient  rabougris  , 
& aucun  ne  parvient,  malgré  la  cul- 
ture, à fon  dégré  d’accroiffement. 

67.  Il  réfulte  donc  i°.  que  les  Ma- 
ladies qu’on  attribue  à l’influence  des 
marais  voilins  de  Rochefort , diffèrent 
de  celles  qui  font  les  effets  de  cette 
influence  dans  d’autres  Provinces.  i°. 
Que  la  conftitution  du  climat,  que  la 
nature  des  marais  ne  font  pas  les 
mêmes,  30.  Que  les  Sujets  qui , dans 
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i’hypotbèfa  cia  leur  influence,  devroient 
en  être  les  plus  incommodés  , le  lbnc 
au  contraire  moins.  40.  Que  les  'Ha- 
bita R s des  marais  eux-mêmes  ne  font 
pas  incommodés,  ou  le  font  évidem- 
ment par  le  défaut  de  bonnes  eaux 
pour  leur  boiflbn.  50.  Que  les  végé- 
taux qui  devroient  être  améliorés  par 
Jeur  influence,  dépendent  au  contrai- 
re; nous  devons  par  conféquent  con- 
clure que  l’Epidémie  de  Rochefort 
n’efl  point  l’effet  des  marais. 

Section  deuxieme. 

Maladies  cnnfidérées  relativement  à la 
manière  de  vivre, 

Alimens. 

63.  Si  des  changemens  confidérables 
<]ue  les  Etrangers  nouvellement  arrivés 
à Rochefort  y éprouvent  relativement 
à la  conftitution  de  l’atmofphère  , l’on 
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palîe  à leur  nouvelle  manière  de  vivre , 
on  voit  tout  ce  qui  concerne  le  régime  , 
concourir  avec  la  température,  à déran- 
ger leur  économie  animale  ; ce  dernier 
changement  eft  peut-être  la  première 
des  caufes  de  l’Epidémie. 

6g.  En  effet , ils  ont  quitté  cettè 
vie  fimple  & frugale  à laquelle  ils  font 
redevables  de  la  bonne  conftitution 
qui  les  a fait  choifir  pour  le  fervice 
de  la  Marine  ; ils  ne  peuvent  plus  fe 
procurer  les  alimens  auxquels  ils  étoient 
accoutumés  à Ja  campagne  ou  dans  la 
claffe  inférieure  des  Habitans  des  Vil- 
les; le  laitage,  les  œufs,  les  végétaux 
rafraîchiffans , les  fruits , fur-tout  les 
fruits  d’Eté  , fi  néceflaires  à la  fanté 
durant  cette  faifon , & dans  une  tem- 
pérature qui  les  rend  encore  plus  pré- 
cieux , font  hors  de  la  portée  des  uns  , 
& la  facilité  que  les  autres  trouvent  à 
fe  procurer  des  alimens  d’un  genre 
aouveau  pour  eux , les  y fait  renoncer  ; 
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ils  y fubftituentle  poiffon,  la  viande  de 
boucherie  , le  cochon  , les  légumes 
fecs , & autres  fubftances  plus  abon- 
dantes en  parties  nutritives , que  leur 
nourriture  habituelle , plus  échauffan- 
tes , plus  propres  à exciter  l’appétit  . 
& plus  difficiles  à digérer , d’ailleurs 
mal  préparées  , falées , & quelquefois 
gâtées  ; les  boiffons  ne  leur  font  pas 
jnoins  contraires, 

70,  En  confidérant  ce  nouveau  ré- 
gime par  rapport  aux  Maladies  qui  font 
les  fuites  fâcheufes  de  l’Epidémie , bien 
différentes,  comme  il  a été  dit,  des 
Maladies  Epidémiques  , on  eft  forcé 
de  voir  qu’il  en  eft  la  caufe  exclufive  ; 
puifqu’à  l’époque  de  ces  Maladies  fub- 
féquentes,  la  conftitution  de  l’atmof- 
phère  contemporaine  de  l’Epidémie  a 
çhangé , & qu’aucun  nouveau  fujet 
n’en  eft  atteint  ( 29.  30.  ) 

71.  Ceux  qui  ont  efîuyé  l’Epidémie 
pendant  la  fin  de  Juillet  & le  com- 
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mencement  d’Août  , n’en  font  pas 
plutôt  délivrés  , qu’ils  reprennent  leur 
travail  ou  leurs  exercices  & la  même 
nourriture  qui  a contribué  à déranger 
leur  économie  animale  : les  Ouvriers 
retournent  à l’Arfènal  ; ils  y paffent 
tout  le  jour  expofés  à une  température 
ardente , & la  nuit , ils  font  enfermés 
en  grand  nombre  dans  des  logemens 
étroits,  peu  aérés , où  la  malpropreté  , 
la  gourmandife  & l’ivrognerie  préfi- 
dent  ; les  Matelots  font  remis  fur  les 
vaiffeaux  , & dans  les  différents  dépôts 
où  ils  attendent  les  armemens  ; les 
Soldats  recommencent  à monter  la 
garde  , ôt  la  montent  d’autant  plus 
fouvent , que  l’Epidémie  en  empêche 
un  plus  grand  nombre  de  le  faire.  Tous 
ces fujets travaillant,  au  fortir  de  mala- 
die , comme  les  hommes  en  fanté , font 
nourris  de  même,  quoique  les  forces 
digeftives  des  uns  foient  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  autres. 

Cij 
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72.  Les  Ouvriers  & les  Matelots  qui 
ne  vivent  point  en  commun  , & dont 
les  alimens  dépendent  de  leur  caprice  , 
font  pelle-même  avec  leurs  camarades 
que  l’Epidémie  a épargnés  ; ils  fuivent 
êc  font  pour  ainfi*dire  obligés  de  fui- 
vre  le  même  régime  qu’eux  ; la  viande  » 
le  poiffon  falé , les  coquillages  cruds  , 
font  leurs  alimens  les  plus  ordinaires  ; 
ils  fe  régalent  d’anguilles  rôties  & de 
diverfes  préparations  du  fang  , des 
entrailles  & de  la  chair  de  porc , qui 
font  les  mets  favoris  de  la  plupart. 

73.  Si  quelques-uns  font  plus  aifés 
que  les  autres  & par  conféquent  moins 
mal  logés  & plus  foigneux  dans  leur 
régime,  abandonnés  à eux?mêmes  & 
accoutumés  à regarder  les  alimens  de 
prix  comme  les  fources  de  la  fanté 
des  perfonnes  riches , ils  s’efforcent  de 
fe  les  procurer  & fe  prodiguent  la 
volaille,  le  gibier,  la  pâtiiïerie,  &c, 
jls  furmontent  une  certaine  répugnance 
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naturelle  durant  la  maladie,  ou  cèdent 
à un  appe'tit  vorace  qui  tourmente  dans 
la  convalefcence  ; ils  mangent  plus 
qu’ils  ne  peuvent  digérer  & avant 
d’avoir  entièrement  digéré  ; ils  retom- 
bent néceffairement  malades  peu  de 
tems  après. 

74.  Cela  arrive  d’autant  plus  infailli- 
blement aux  fujets  de  cette  clafle , qu’ils 
ont  en  horreur  les  Hôpitaux , où  le  ré- 
gime eft  de  règle  indifpenfable  , qu’ils 
traînent  dans  leurs  tavernes,  une  vie 
tourmentée  par  un  mélange  de  remè- 
des & de  fantailies  de  tout  genre,  & 
fe  précipitent  dans  les  maladies  qui 
font  les  fuites  de  l’épidémie.  Les  Sol- 
dats , les  Forçats  Sc  ceux  qui  ont  effuye 
l’épidémie  dans  les  Hôpitaux,  cou- 
rent auffi  le  danger  de  ces  maladie?  à 
caufe  de  leur  manière  de  vivre  après  en 
être  fortis. 
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Boijfons. 

75.  L’ufage  du  vin  eft  le  plus  grand 
fléau  des  convalefcens  de  l’épidémie  & 
la  principale  caufe  des  maladies  fâcheu- 
fes  ôc  funeftes  qui  en  font  les  fuites  ; 
foit  par  le  vice  du  climat»  ou  par  la 
négligence  du  Cultivateur,  le  vin  du  «ru 
des  environs  deRochefort  efl  on  ne  peut 
pas  moins  analogue  aux  humeurs;  c’elt 
une  liqueur  épaiffe, d’une  couleur  foncée 
& fort  chargée  de  tartre  ; elle  imprime 
à l’eftomac  un  fentiment  de  froid  qui 
annonce  qu’elle  eft  indigefle  & peu 
favorable  à la  nutrition  ; elle  efl  encore 
abondante  en  efprits  & propre  par 
eonféquent  à augmenter  l’effervefcence 
des  humeurs;  ce  qui  ne  peut  arriver 
impunément  dans  une  température  qui 
concourt  déjà  fortement  au  même  bur. 

76.  Ce  vin  fufîit  donc  par  fa  feule 
qualité , pour  nuire  aux  convalefcens 
& déterminer  diverfes  maladies  après 
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les  fecouffes  de  l’épidémie  ; que  fera-ce 
fi  c’eft  du  vin  au  plus  bas  prix , acheté 
dans  les  plus  mauvais  cabarets , fou* 
vent  gâté  ou  frelaté,  St  fur-tout  lorf- 
qu’on  le  boit  en  abondance  St  qu’il  eft 
pour  ainfi  dire  exclufivement  la  boiffon 
du  plus  grand  nombre  des  individus, 
dans  une  faifon  où  la  foif  eft  le  plus  pref- 
fant  befoin;  car  le  vin  fait  partie  de  la 
nourriture  des  Matelots , 'des  Soldats 
de  la  Marine  durant  leurs  exercices  Sc 
des  Forçats  lorfqu’ils  travaillent  dans 
l’arcenal. 

77.  L’inconvénient  de  l’ufage  dé 
tels  vins  efl  d’autant  plus  inévitable  , 
que  l’eau  n’efi:  pas  généralement  bonne 
à Rochefort  ; il  y a cependant  des 
fontaines  publiques  qui  conduifentà  la 
portée  des  Habitans,  une  excellente  eau 
calcaire;  mais  outre  que  ces  fontaines 
tariffent  fouvent  pendant  l’Eté  , tout 
le  monde  ne  boit  pas  l’eau  qu’elles 
offrent  dans  tout  autre  tems  : un  pré- 

Civ 
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jugé  qui  la  fait  croire  mauvaife  , la 
difficulté  d’aller  la  chercher , & l’écono- 
mie qui  empêche  de  l’acheter,  obligent 
une  grande  partie  des  Habitans  à boire 
la  mauvaife  eau  des  puits  qui  font 
plus  prés  d’eux. 

78.  Cette  eau,  comme  celle  dont 
s’abbreuvent  les  Habitans  d’une  partie 
des  marais  ( 55  ) , contient  du  fel  ma- 
rin, du  bitume  , une  terre  noirâtre  & 
un  peu  d’alun  ; elle  eft  défagréable 
au  goût , pefante  fur  l’eftomac , indi- 
gefle  ; elle  excite  des  rapports  ; l’ufage 
habituel  que  plufieurs  en  font , leur 
caufe  des  vomiflemens , la  diarrhée , la 
dyffenterie,  des  obftruélions,  les  fiè- 
vres intermittentes  ; celui  qu’on  en  fait 
à la  cuifine  & dans  les  boulangeries  , 
n’eft  pas  moins  nuifible  , quoique  fon 
influence  ne  foit  pas  auffi  évidente. 

79.  Ainfi  , foit  que  les  convalefcens 
de  l’épidémie  boivent  l’eau  qui  leur 
eft  la  plus  familière  pendant  l’été , foit 
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qu'ils  lui  préfèrent  le  mauvais  vin  qu’ils 
peuvent  fe  procurer,  l’une  ou  l’autre 
boifTon  les  expofe  également  à des 
maladies  indépendantes  de  l’épidémie 
& qui  paffent  cependant  fur  le  compte 
de  l’épidémie  aux  yeux  de  ceux  qui 
n’ont  pas  obfervé. 

Traitemens. 

80.  Il  n’eft  pas  poflible  non  plus  de 
difiimuler  que  les  mauvais  traitemens 
ufités  contre  les  maladies  épidémiques 
de  Rochefort , font , prefqu’auffi  généra- 
lement que  la  manière  de  vivre,  les 
caufes  des  fuites  fâcheufes  de  l’épidé- 
mie & de  la  mortalité  ; le  nombre  des 
malades,  dans  le  tems  qu’elle  règne , elï 
dans  une  telle  difproportion  avec  ceux 
qui  peuvent  leur  donner  de  bons 
fecours , que  la  plûpart  font  obligés 
d’avoir  recours  à quiconque  s’arroge  le 
droit  de  les  traiter.  Chacun  fe  traite 

C v 
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foi-même  jufqu’à  un  certain  point  ; la 
Mère  de  Famille  traite  Tes  Enfans  & fes 
Domefiiques  ; l’Hôteffe  ou  l’Apothi- 
caire de  la  maifon  traite  la  plûpart  des 
Étrangers.  Il  arrive  communément  de- 
là que  la  plus  légère  atteinte  de  l’épi- 
démie fe  convertit  en  des  maladies  11 
écartées  du  cours  naturel  des  autres  * 
lï  défigurées  & fi  détériorées , qu’elles 
font  devenues  incurables- 

81.  Ce  qui  fe  paffe  dans  les  Hôpi- 
taux , dépofe  fur- tout  hautement  contre 
les  traitemens  ufités  au-dehors  contre 
l’épidémie  \ il  n’y  a pas , pour  ainfi  dire  » 
de  jour,  durant  deux  ou  trois  mois 
après  l’épidémie,  que  l’on  n’y  jète  quel- 
ques victimes  d’un  traitement  erroné* 

RESULTAT. 

I.  L’air  de  Rochefort  ne  mérite 
point  la  réputation  d’infalubrité , qu’on 
lui  attribue  d’après  les  maladies  épidé- 
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iniques  qui  régnent  tous  les  ans  dans 
cette  Ville. 

II.  Les  maladies  doivent  être  distin- 
guées en  deux  efpèces,  une  maladie 
épidémique  qui  règne  depuis  Juillet 
jufqu’à  la  fin  d’Aoûr , St  des  maladies 
diverfes  très*fâcheufes  Sc  fouvent  fil** 
nefles  qui  fuccèdent  à l’épidémie. 

III.  L’épidémie  confifte  dans  une  fiè- 
vre continue-remittenee  » fimple,  béni- 
gne St  nullement  meurtrière  , puif- 
que  malgré  les  erreurs  auxquelles  le® 
maiades  font  expofés  après  l’atteinte, 
il  n’en  périt  qu’à  peine  un  vingtième. 

IV.  Elle  n’attaque  pas  les  naturels  du 
pays , & elle  tombe  pour  ainfi  dire 
exclufivement  fur  les  Étrangers  ; ce  qui 
prouve  qu’elle  ne  procède  pas  de  l’in- 
falubrité  de  l’air  auquel  les  premier® 
font  expofés  comme  les  autres,  mais 
de  quelque  changement  furvenu  dans 
l’économie  animale  des  féconds  , à 
caufe  de  leur  changement  de  climat. 

Cvj 
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V.  On  remarque  principalement  dans 
la  conftitution  du  climat,  une  différence 
confidérable  dans  la  pefanteur  de  l’at- 
mofpère  ; la  preflion  extraordinaire  de 
l’air  fur  les  Etrangers  nouvellement 
arrivés  des  lièux  où  l’air  étoit  plus 
léger , eft  la  principale  caufe  éloignée 
de  l’épidémie. 

VI.La  fituation  de  laVille,(a  pente  vers 
le  midi , la  chaleur,  la  féchereffe  extraor- 
dinaire , le  défaut  de  pluye  & la  direc- 
tion , ou  l’abfence  des  vents  , déter- 
minent l’épidémie  ; les  marais  n’y  ont 
point  de  part. 

VII.  Les  maladies  & la  mortalité  qui 
leur  fuccèdent  en  font  indépendantes  & 
ne  peuvent  lui  être  attribuées  j elles 
procèdent  des  changemens  que  chaque 
individu  éprouve  au  fortir  de  l’épidé- 
mie , dans  fes  alimens  & fes  boiffons , 
& de  la  manière  dont  il  a été  traité 
pendant  fa  maladie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Des  Jymptomes  de  V Epidémie, 

Section  première. 

Maladies  confédérées  relativement  à leur 
caractère  particulier . 

82.  Le  changement  caufé  dans l’éco- 
nomie  animale  des  Etrangers  nouvel- 
lement arrive's  à Rochefort  St  dans  les 
lieux  où  régnent  les  mêmes  Maladies  , 
confifte  dans  un  travail  de  la  nature  , 
qui  tend  à la  débarraffer  des  fucs  fura- 
bondans  & viciés  St  d’une  bile  auffi 
Surabondante  St  nuifible,  qui  font  l’effet 
des  circonflances  de  la  température  Sc 
du  régime;  ce  travail  s’annonce  par 
la  douleur  de  tête  Sc  des  orbites» 
accompagnée  d’une  pefanteur  doulou- 
reufe  à l’eftomac,  de  naufées,  d’envie 
de  vomir,  de  vomiffemens  bilieux» 
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de  laflitudes  fpontanées  , & de  fen <a- 
tions  alternatives  & irrégulières , de 
friffon  , de  chaleur , & quelquefois  de 
Tueur. 

83.  Le  vifage  eft  rouge , les  vaiffeaux 
du  blanc  de  l’œil  gorgés  de  fang , la 
langue  chargée  & fort  rouge  fur  les 
bords  , la  refpiration  un  peu  laborieu- 
fe  , le  ventre  tendu  , la  région 
hypochondriaque  douloureufe  ; les 
Malades  rendent  beaucoup  de  vents  Sc 
quelquefois  des  vers  par  la  bouche  : 
les  vomiffemens  reprennent  à chaque 
invalion  du  friffon  -,  à cette  époque , 
le  poul  eft  fort , dur  & ferré  ; il  fe  dé- 
veloppe enfuite  & il  'devient  grand  f 
plein  & très-dur , jufqu’à  la  fin  du 
redoublement  où  le  friffon  recom- 
mence ; après  le  redoublement , les 
urines  qui  étoient  d’abord  rouges , 
claires  & tranfparentes , deviennent 
jaunes  , troubles  & chargées  d’un  fé- 
diment  femblable  à de  la  brique  pilée 
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mêlée  de  craie.  Ceux  dont  les  urines 
relient  claires , font  fujets  à l’hémor- 
ragie  du  nez. 

8 4.  Au-lieu  de  l’hémorragie  , il  fe 
fait  dans  beaucoup  de  malades  une 
éruption  de  taches  rouges  & quelque- 
fois d’ampoules  qui  s’élèvent  à peu  de 
dillance  les  unes  des  autres  fur  toute 
l’habitude  du  corps , & qui  refiemblent 
à celles  qui  font  Peffer  des  morfures 
de  la  punaife.  Le  vulgaire  appelle  cette 
éruption  la  plarrelle  ; c’ell  une  efpèce 
de  fcarlatine  ; mais  elle  n’ell  que  fymp- 
tomatique  ; elle  paroît  ordinairement 
durant  chaque  redoublement  » difpa- 
roît  pendant  la  rémiffion  & revient  au 
redoublement  fuivant , jufqu’à  ce  que 
les  fecours  aient  enlevé  b caufe  du 
tumulte  des  humeurs. 

85.  La  lièvre  efb  continue  - rémit- 
tente , elle  attaque  les  Malades  après 
quelques  jours  de  malaife  général, 
accompagné  de  lafhtudes  & de  douleurs 


64  Précis  fur  les  Màladles 
de  tête  & d’eftomac.  Son  invafion  eft 
marquée  par  un  léger  friflon  & la  foif; 
immédiatement  après , la  fièvre  fe  dé- 
veloppe ; elle  devient  confidérable  & 
d’un  caraélère  inflammatoire  ; elle  dure 
environ  dix-huit  heures  ; pendant  ce 
tems-là  , le  mal  de  tête  efl  plus  grand  , 
la  chaleur  & l’accablement  extrêmes , 
la  foif  inextinguible;  enfin  la  remiffion 
efl  annoncée  par  une  Tueur. 

86.  La  remiffion  dure  communément 
cinq  à fix  heures , après  lefquelles  un 
fécond  redoublement  s’établit  de  la 
même  manière  que  le  premier,  mais 
il  efl  plus  foible  & ordinairement  plus 
court , ce  qui  prolonge  la  durée  de  la 
rémiflion , fans  que  les  fymptômes  pré- 
cédens  difparoiflent  entièrement. 

87.  Ces  redoublemens  correfpon- 
dent  entre  eux,deforte  que  le  troifième 
correfpond  au  premier , qu’il  revient  à 
la  même  heure  & qu’il  a le  même  degré 
d’intenfité  ; le  quatrième  répond  au 
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fécond  Sc  fe  trouve  comme  lui  plus 
court  & plus  foible  que  les  autres. 
Quelquefois  après  les  premiers  redou- 
blemens,  les  malades  font  très-tran- 
quilles & prefque  fans  fièvre  durant 
la  rémiilion  ; cette  alternative  d’agi- 
tation & de  repos  dans  la  machine 
durant  ces  maladies,  induit  en  erreur, 
les  fait  confondre  très-fouvënt  avec  les 
fièvres  intermittentes  & appeller  im- 
proprement doubles- tierces  (24). 

88.  Une  autre  raifon  donne  lieu  à 
cette  erreur  : ces  fièvres  continues  fe 
convertiffent  fouvent  en  fièvres  inter- 
mittentes après  les  premiers  jours;  on 
les  trouve  par  conféquent  telles  dans 
beaucoup  de  malades  qu’on  ne  voit 
pas  dans  les  premiers  tems  & qui  ne 
répondent  pas  pertinemment  fur  l’état 
où  ils  fe  font  trouvés  à f’invafion. 

89.  Le  pouls  diftingue  exacte- 
ment la  fièvre  continue  de  la  fièvre 
intermittente  ; il  eft  continuellement  fort 
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& dur  dans  la  première  ; dans  l’autre 
il  devient  foible  & prefqu’infenfible 
durant  le  fiiflbn , fit  celui-ci , au  lieu 
d’être  de  quelques  fécondés,  comme 
dans  la  fièvre  continue  , dure  plus 
long-tems  êc  fbuvent  plufieurs  heures. 

90.  Dans  aucun  fujet  l’épidémie  de 
Rochefort  ne  prend  d’emblée  le  carac- 
tère de  fièvre  intermittente  ; de  forte 
que  fi  ce  dernier  caraéière  fe  trouve 
établi , on  doit  être  certain  que  la  fièvre 
continue- rémittente  a exifté  la  pre- 
mière 6c  qu’elle  n’a  pas  été  traitée; 
de  cette  négligence  procèdent  la  plu- 
part des  fuites  fâcheufes  6c  funeftes  de 
l’épidémie  de  Rochefort  6t  fur- tout  la 
durée  prodigieufe  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

91.  Diverfes  circonfiances  contri- 
buent à changer  le  caraéfère  de  l’épi- 
démie de  Rochefort  Sc  à convertir  les 
fièvres  continues -rémittentes  qui  la 
-caraélérifent , en  d’autres  maladies  très- 
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dangereufes  ; les  principales  font  la 
négligence  des  malades,  la  continua- 
tion inconlidérée  du  travail,  les  abus 
dans  le  régime  & les  mauvais  traite- 
mens  ; ceux  qui  regardent  le  féjour 
dans  cette  Ville  comme  Tunique  caufe 
de  ces  fuites  fâcheufes , ne  veulent  pas 
voir  que  les  foins  convenables  & 
adminiftrés  à propos,  les  écartent  infail- 
liblement & qu’ils  guériffent  toujours  & 
en  peu  de  tems , ceux  même  qui  paroif- 
fent  avoir  le  plus  be foin  de  changer 
de  lieu  & qui  ne  le  font  pas. 

91.  Les  maladies  graves  qui  fuccé- 
dent  à la  fièvre  cohtinue-remittente  à 
l’époque  de  l’épidémie  & qui  en  font 
elles -mêmes  parties,  font  les  fièvres 
inflammatoires  , ardentes  , putrides , 
malignes,  la  fièvre  intermittente  fopo- 
reulè , les  diarrhées  & la  dyflenterie 
qui  deviennent  chroniques  & fe  pro- 
pagent bien  au-delà  de  l’époque  de 
l’épidémie,  les  fièvres  intermittentes 
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longues  & opiniâtres  & d’autres  mala* 
dies  dont  il  fera  queftion  en  parlant 
des  fuites  de  l’épidémie. 

93.  On  s’apperçoit  que  la  maladie 
épidémique  prend  un  mauvais  carao 
tère  , lorfque  les  redoublemens , au 
lieu  d’être  alternativement  l’un  plus 
fort  St  l’autre  moindre  , augmentent  au 
contraire  d’intenfité,  St  qu’au  lieu  de 
laifler  toujours  de  plus  en  plus  de  longs 
intervalles  entre  eux  , ils  fe  rappro- 
chent infenliblement  au  point  de  finir 
par  fe  réunir  ; alors  la  fièvre  eft  inflam- 
matoire , putride  ou  maligne  ; eye 
devient  même  tellement  continue; 
qu’elle  ne  laifle  pas  le  tems  de  placer 
les  remèdes  8c  qu’il  faut  prendre  fur 
foi  de  les  appliquer  malgré  les  contre- 
indications  tirées  de  cette  extrême  con- 
tinuité , fi  l’on  ne  veut  livrer  les 
malades  à une  mort  inévitable. 

94.  Ces  fièvres  font  les  feules  qui 
enlèvent  les  fujets  facrifiés  par  l’épidé- 
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mie  ; elles  parcourent  diverfes  périodes 
félon  leur  degré  d’intenfité  ; celles  qui 
tendent  à une  heureufe  iflue , rentrent  , 
vers  la  fin , dans  la  clafle  des  fièvres 
continues  - rémittentes  ; leurs  redou- 
blemens  s’éloignent , s’affoibliflent  in- 
fenfiblement  & Unifient  par  être  des 
fièvres  intermittentes  qui  durent  pen- 
dant toute  la  convalefcence  ; les  fiè- 
vres intermittentes  foporeufes  font  une 
modification  particulière  & cruelle  de 
l’épidémie,  qui  frappe  comme  l’apo- 
plexie & épargne  aufii  rarement. 

Il  eft  inutile  de  faire  ici  la  defcrip- 
tion  de  ces  maladies  extraordinaires  & 
néceflitées  par  les  circonftances , tant 
parce  qu’elles,  ne  font  qu’accidentelle- 
ment  partie  de  l’épidémie  qui  eft  le 
fujet  de  cet  Ouvrage,  qu’à  caufe  de 
leur  diverfité  & du  danger  qu’il  y auroit 
à les  généralifer  pour  en  déterminer  le 
traitement. 
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Section  deuxième. 

Maladies  confidérées  relativement  à leurs 
fuites. 

95.  Les  maladies  qui  fuccèdent  à 
l’épidémie,  commencent  en  Septem- 
bre, époque  à laquelle  les  maladies 
précédentes  ont  ceflfé , & le  plus  fou- 
vent  lorfque  la  température, qui  en  étoit 
contemporaine , a totalement  changé  ; 
alors  on  ne  voit  plus  de  nouvelles 
maladie , mais  des  rechùtes  fréquentes  ; 
elles  continuent  jufqu’à  la  fin  de  No- 
vembre & même  au-delà , fi  l’on  s’arrê- 
toit  à ce  qui  fe  pafTe  à l’égard  des  traî- 
neurs dans  les  mois  fuivans. 

96.  A cette  époque , tous  les  Ma- 
lades, exceptés  le  petit  nombre  de  ceux 
que  les  modifications  graves  & extraor- 
dinaires de  l’Epidémie  tourmentent, 
font  convalefcens  ou  dans  le  chemin 
de  la  convalefcence  ; mais  par  l’effet 
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du  régime  ou  des  mauvais  traitemens 
(72.  8r.  ) , la  plupart  retombent  dans 
une  Maladie  prefque  femblable  à celle 
qu’ils  viennent  d’efluyer , ou  bien  ils 
font  attaques  de  diarrhées,  ou  de  dyffen- 
terie  ; ils  contrarient  des  obftruftions, 
la  cachexie  , 1 anafarque  , la  fièvre 
heftique  » ou  traînent  pendant  long- 
tems  des  fièvres  intermittentes. 

97*  La  rechute  dans  la  fièvre  conti- 
nue-rémittente,  ne  diffère  'de  la  pre- 
mière attaque , que  par  la  moindre 
intenfité  des  fymptômes  , quoique  plus 
graves , eu  égard  à la  diminution  des 
forces  ; le  pouls  efi:  communément 
plutôt  fréquent  & ferré  que  plein  & 
dur;  les  vomiffemens  ont  repris  & les 
urines  font  fédimenteufes  : cette  fé- 
condé maladie,  d.éjà  plus  dangéreufe 
que  la  première , l’.eft  bien  davantage 
à la  troifième , à la  quatrième  récidive  ; 
il  y a des  fu;ets  qui  effuient  fix  rechutes 
çonfécutives,  feparées  par  des  inter- 
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valles  très -courts,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  nature  fuccombe. 

98.  Mais  après  la  deuxième  rechûte , 
les  Maladies  ont  un  tout  autre  carac- 
tère ; le  plus  commun  eft  celui  d’une 
fièvre  colliquative  , accompagnée  de 
diarrhée,  dans  laquelle  il  femble  qu’une 
humeur  âcre»  dont  la  fource  eft  dans 
l’eftomac , ronge  les  inteftins  en  les 
parcourant.  Sydenham  obfervoit  cet 
accident  dans  l’Epidémie  de  Londres , 
fèmblable  à celle-ci , qu’il  a décrite  , 
lorfque  les  Malades  n’avoient  pas  pris 
l’émétique,  malgré  les  fréquentes  en- 
vies de  vomir  qui  indiquoient  ce  re- 
mède ; à Rochefort,  la  diarrhée  furvient 
auffi  fou  vent  par  cette  caufe;  mais  les 
plus  graves  font  celles  qui  accompa- 
gnent les  rechûtes  oecafionnées  par  le 
mauvais  régime  ou  l’ineptie  des  trai- 
temens.  Les  autres  fuites  de  l’Epidémie 
font  proprement  des  Maladies  Chroni  • 
ques. 


99. 
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99.  Souvent  la  diarrhée  dégénère  en 
dyffenterie , & quand  cette  maladie  a 
jetté  quelques  racines  un  peu  pro* 
fondes , rarèment  les  remèdes  que 
l’expérience  rend  les  plus  recomman- 
dables, parviennent  à la  guérir;  il  y 
en  a d’affreufes , qui  ne  laiffent  pas 
un  moment  le  malade  fans  des  an- 
goilfes  infupportables  & qui  le  mènent 
en  peu  de  jours  au  tombeau  ; ce  font 
particulièrement  celles  qui  ont  été  atta- 
quées dans  le  principe  par  les  purga- 
tifs réitérés. 

100.  Quand  la  diarrhée  ou  la  dyf- 
fenterie font  accompagnées  de  fièvre 
intermittente , ce  qui  eft  affez  fré- 
quent, la  maladie  tend  à la  cachexie,  8c 
l’efpace.  qu’elle  doit  parcourir  avant 
d’y  arriver,  eft  très-court  ; mais  cette 
maladie  une  fois  établie  eft  longue  à 
fe  terminer  quoiqu’elle  foit  pour  ainfi 
dire  toujours  mortelle. 

10 1.  Dans  d’autres  fujets , des  vif- 

D 
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eères  du  bas -ventre  s’obllruent , le 
mefentère,  le  foye , la  ratte  groffiflent 
prodigieufement  & fuppurent  quelque- 
fois ; celle  - ci  fe  diftend  au  point  de 
couvrir  quelquefois  tout  l'abdomen 
fous  les  téguments.  Cette  affeèïion  de 
la  ratte  eft  endémique  à Rochefort; 
elle  n’y  a pas  d’autre  fuite  fâcheufe 
que  detre  comme  un  foyer  de  fièvre 
intermittente  qui  fe  diflipe  & revient 
par  intervalles,  tant  que  dure  Tobftruç- 
tion  ; elle  gêne  auffi  la  fonélion  des 
inteftins  & la  fecrétion  de  la  bile, 
rend  le  teint  hâve , conftipe , & caufe 
un  malaife  continuel.  Les  autres  obf- 
tru&ions  font  plus  conféquentes  : celles 
du  foye  entraînent  la  jauniffe  , & celles 
du  mefentere  font  ordinairement  fui- 
vies  d’afcite,  comme  l’ouverture  des 
cadavres  me  l’a  confirmé. 

102.  Les  fièvres  intermittentes  dont 
le  foyer  réfide  dans  quelque  vifcère 
obftrué , font  ordinairement  doutant 
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plus  graves  & plus  rebelles  que  l’obf- 
tru&ion  étant  déjà  l'effet  des  mauvais 
traitemens  §c  principalement  de  l’abus 
des  purgatifs , l’erreur  à l’égard  de  la 
fièvre  , reffe  la  même  & fe  perpétue. 
On  ne  voit  en  effet  d’obftruélions  & 
de  fièvres  intermittentes  funeffes,  que 
chez  les  individus  indociles  par  rap- 
port au  régime  ou  privés  des  bons 
Recours  de  l’art. 

103.  Ils  ne  tardent  pas  à éprouver 
des  maux  plus  grands  ; l’hydropifie  le 
déclare  par  l’édeme  des  pieds  , & 
enfuite  des  jambes  ; enfin , l’épanche- 
ment fe  manifeffe  dans  l’abdomen. 
Sydenham  n’a  jamais  vu  auffi  » cette 
» foule  dfi  maux  qu'à  ceux  qui  ont  fait 
» un  ufagë  trop  précipité  & trop  fréquent 
» des  purgatifs  ». 

104.  Cet  état  des  malades  préfente 
un  afpeft  encore  plus  déplorable  dans 
les  Hôpitaux  ; il  y devient  tel  que  les 
Médecins  attachés  à la  Marine  le  con- 

Dij 
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noiflent  Tous  le  nom  de  Maladie  d'Hô* 
pliai ; c’efl;  la  cachexie  au  dernier  degré  ; 
elle  procède  vraifemblablement  de  ce 
que  l’air  des  infirmeries  étant  plus  raré- 
fié par  les  vapeurs  émanées  des  ma- 
lades raflemblés  en  grand  nombre , la 
diflolution  des  humeurs  a lieu  d’une 
manière  plus  prompte  §C  plus  com- 
plette. 

105.  Dans  ce  dernier  cas,  Surviennent 
la  douleur  8c  l’inflammation  des  amyg- 
dales, avec  difficulté  de  refpirer,  voix 
rauque  f inertie  générale  des  Solides  & 
dépravation  des  fluides;  les  malades 
font  abfolument  fans  reffource.  La 
même  obfervation  n’a  pas  échappé  à 
Sydenham , qui  attribue  ces  accidens 
« aux  évacuations  ttop  confidérablts  que 
i>  le  Malade  aura  éprouvées  ». 

.10 6.  Quant  aux  fièvres  intermitten- 
tes Amples  8c  de  longue  durée  , lors- 
qu'elles font  bien  traitées,  elles  ne 
fgnt  jii  funeftes  par  elles-mêmes , ni 
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fuivjes  de  maladies  plus  graves;  mais 
elles  font  quelquefois  très-enracinées 
& très-difficiles  à détruire , fur-tout  fi 
l’on  s’obffine  à les  emporter.  J’ai  re- 
marqué, comme  Sydenham  l’a  vu  à 
Londres  , « qu’il  n’y  a aucun  ejpoir  de 
» guérifon  pour  les  Malades  jufqu’à  ce 
m que  le  ventre  ait  commencé  à fe  durcir 
» & à fe  tuméfier , & qu'à  mefure  que  ce 
» fiymptôme  augmente , la  fièvre  fe  pré- 
» pare  à difparoitre  ; de  forte  qu’il  ny 
» a point  de  meilleur  figne  prognofiic  de 
» fa  defiruclion  >>, 

RÉSULTAT. 

• ...  7 _ \\  f v ^ •;  V . f 

I.  Les  fymptômes  de  l’Epidémie  de 
Rochefort,  qui  eft  commune  a beau- 
coup d’autres  endroits,  font  ceux  d’une 
fièvre  continue -rémittente  bénigne, 
qui  fe  termine  le  plus  fouvent  heureu- 
fetnent,  & qui  ne  prend  de  caractère 
malin  êc  dangéreux  que  dans  les  fujets 

D iij 


78  P réels  fur  tes  Maladies 

expofe's  aux  erreurs  du  régime  & du 
traitement. 

II.  Mais  les  Malades  qui  ont  effuyé 
l’Epidémie  bénigne  ou  naturelle , re- 
tombent pour  la  plupart  dans  la  même 
maladie  : celle-ci  devient  plus  dangé— 
reufe,  à raifbn  de  ce  qu’elle  eft  plus 
réitérée  dans  le  même  fujet  ; elle  prend 
quelquefois  le  caractère  de  Maladies 
chroniques,  dont  plufieurs , parvenues 
à un  certain  période,  font  incura- 
bles. 

III.  Ce  font  des  fièvres  intermitten- 
tesopiniâtres,  mais  rarement  funeftes* 
la  diarrhée  , l’hydropilie  , les  ©Mme» 
tions  du  foie  , de  la  ratte , du  méfen- 
tere , la  dyffenterie , la  fièvre  letfte- 
he&ique , ou  la  maladie  des  Hôpitaux. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 
Du  traitement  de.  l'Epidémie. 
Section  première. 

Maladies  qui  conjlituent  V Epidémie  eu 
elle-même, 

107.  ï L y a du  danger  à éclairer  le 
Peuple  fur  les  moyens  de  fe  guérir  lui- 
même  , à caufe  des  erreurs  qu’il  peur 
commettre  dans  l’application  des.  re- 
mèdes, n’ayant  aucune  connoiiTance 
des  principes  qui  doivent  la  diriger  ; 
mais  cet  inconvénient , dans  le  cas 
dont  il  s’agit , n’approche  pas  cepen-’ 
dant  des  maux  réels  qui  procèdent  des 
erreurs  des  Malades  & de  celles  de 
beaucoup  de  perfonnes  qui  les  traitent; 
il  eft  d’autant  plus  enentielde  dévoiler 
l’impéritie , qu’elle  eil  plus  générale 
& plus  pernicieufe  ; l’autorité  de  Sy-* 

Div 
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denham  , ( Confitut.  Epid.  ann.  1 661  , 
62 , 6 3 & 64.)  aidera  à la  combattre 
& à la  détruire. 

108.  L’indication  dans  l’Epidémie 
de  Rochefort  eft  de  défendre  les  or- 
ganes des  chocs  que  leur  font  éprou- 
ver les  humeurs  agitées  dans  la  machine 
& furabondantes  ; on  parvient  à la 
remplir  par  l’évacuation  artificielle 
d’une  partie  de  ces  humeurs,  mais  la 
difficulté  eft  de  juger  affez  précifément 
tous  les  cas  qui  fe  préfentent , pour  dé- 
terminer , dans  chacun  d’eux  , à quelle 
partie  des  humeurs  il  faut  donner  la 
préférence  pour  l’évacuer.  C’eft  d’un 
jufte  choix,  dans  cette  circonftance,  que 
dépend  tout  le  fuccès  du  traitement  & 
riffue  heureufe  ou  maiheureufe  des 
Maladies. 

109.  On  diftingue  les  humeurs  con- 
tenues dans  les  organes  en  deux  efpèces  : 
le  fang  & les  humeurs  proprement 
dites,  qui  font  féparées  du  fang  & 
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deftir.ées  aux  fécrétions  : dans  l’Epi- 
démie de  Rochefort , ces  deux  fluides 
font  agités  d’une  manière  extraordi- 
naire ; tantôt  le  fang  l’emporte  par  fon 
effervefcence  , tantôt  la  furabondance 
des  humeurs  gêne  la  circulation;  quel- 
quefois tous  les  deux  exigent  des  re- 
cours également  prompts  & adminiftrés 
avec  fagacité. 

il o.  La  faignée  eft  un  fecours  con- 
tre les  mouvemens  extraordinaires 
du  fang , tel  qu’aucun  autre  ne  peut 
le  remplacer  avec  le  même  fuccès  ; Sy- 
denham l’employoit  fréquemment  à 
Londres,  dans  les  mêmes  maladies  que 
celles  de  Rochefort , quoique  la  eonfti- 
tution  des  iujets  & la  température  du 
climat  femblent  beaucoup  moins  pro- 
pres à la  rendre  néceffaire  que  dans 
cette  dernière  Ville.  L’heureufe  appli- 
cation de  la  faignée  dans  l’Epidémie 
de  Rochefort , dépend  de  plulieurs  cir- 
confiances  qu’il  eft  important  de  bien 
failir,  D v 
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Danger  de  la  Saignée . 

ni.  Cette  opération  doit  être  prof- 
crite  du  traitement»  quand  ce  font  les 
humeurs  feulement  qui  éprouvent  le 
mouvement  par  lequel  l’économie  ani- 
male ell  dérangée.  On  reconnoît  cela 
lorfque  les  fymptômes  du  début  fe  bor- 
nent à Pagitation  fébrile  du  pouls  , à 
une  alternative  irrégulière  de  friffon  » 
de  chaleur , de  fueur  & de  relâche , & 
que  le  pôuls  n’eft  pas  beaucoup  plus 
élevé  que  dans  l’état  naturel  : qu’il  y a 
Amplement  naüfée  » vomiffement  ou 
envie  de  vomir , fuéuf  fymptomatique 
bu  diarrhée  » ou  fièvre  intermittente 
irrégulière  ; il  faut  bien  alors  fe  défier 
d’être  induit  en  erreur  par  les  fymp- 
tômes propres  du  tems  de  chaleur  des 
fièvres  intermittentes  qui  pourroient 
décider  pour  la  faignée  ; car  on  fe 
repentiroit  de  l’avoir  prefcrite , en  re- 
voyant le  malade  dans  un  autre  tems. 
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Saignée. 

1 1 2.  Mais  quand  le  fang  participe 
des  mouvemens  extraordinaires  qui  fe 
paffent  dans  la  machine,  comme  il 
arrive , dit  Sydenham  , « dans  les 
» perfonnes  du  tempérament  fanguin  & 
a d'une  forte  conflitution  , la  faignée  ne 
>1  peut  être  omtfe  fans  danger  pour  la 
» vie  des  malades  ».  Elle  eft  indiquée 
par  une  chaleur  extraordinaire,  par 
des  douleurs  de  la  tête  & des  reins  9 
par  des  lafïîtudes  , par  la  plénirude  8c 
la  dureté  du  pouls  , par  la  rougeur  du 
vifage , du  blanc  des  yeux  8c  de  la 
langue , 8c  par  les  redoublemens  jour- 
naliers ide  la  fièvre.  Alors  « on  ne  peut 
» l'omettre , félon  Sydenham  8c  l’ex- 
» périence  journalière , fans  danger pour 
v>  la  vie  des  Malades  ; par  le  défaut 
vides  faignées  , ils  font  non -feulement 
» menacés  de  phrénéfe  & d'autres  ma - 
v>  ladies  inflammatoires , mais  encore  du 

D vj 
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« défaut  de  circulation  & de  la  fuffoca - 
»>  tlon  qui  font  les  effets  puis  & fimples 
v>  de  la  furabondance  du  fang  ». 

ii  3.  Sydenham  preferit  de  reitérer 
la  faignée  « jufqu’à  ce  que  les  fymptômes 
» précédens  aient  diminue  d’intenfité , & 
» de  proportionner  la  quantité  du  fang 
» qu’il  faut  tirer  au  befoin  de  la  maladie  & 
» aux  circonfances  ; il  veut  qu'on  épar- 
» gne  le  fang  des  enfans , des  vieillards 
v>  & des  perfortnes  délicates  ».  Une  fai- 
gnée fuffit  quelquefois  pour  calmer 
l’effervelcence  du  fang;  mais  quand  les 
redoublemens  & le  mal  de  tête  conti- 
nuent, & fur -tout,  dit  Sydenham, 
« lorfque  l’ufage  du  vin  (65.  66.  ) aura 
» donné  au  fang  une  confiitution  inflam - 
» matoire , ce  qui  fe  rencontre  fréquem - 
» ment  dans  les  fujets  du  tempérament 
v>  fanguin  & à la  fleur  de  l’âge,  il  faut 
» réitérer  la  faignée  ». 

11 4.  Ces  mêmes  circonftances  réu- 
nies dans  l’Epidémie  de  Rochefort , 
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jointes  à la  négligence  & à l’indocilité 
des  Malades , font  que  d’autres  fois 
les  fymptômes  ne  cèdent  quJà  la  troi- 
fième  ou  quatrième  faignée.  Il  faut 
regarder  comme  un  préjugé  dangéreux.» 
l’opinion  de  bien  des  Praticiens  qui 
s’abfliennent  de  la  faignée  dans  le  trai- 
tement des  Epidémies  des  ports,  fous 
prétexte  que  les  fujets  ont  le  fcorbut; 
puifque  les  Malades , comme  je  l’ai  fait 
voir,  font-prefque  tous  des  Etrangers 
récemment  arrivés  & qu’ils  ne  font 
point  par  conféquent  fcorbutiques, 

1 1 5.  Souvent  par  une  fuite  de  cette 
conftitution  du  fang , dans  les  jeunes 
fujets  robuftes  Sc  vigoureux,  les  fymp- 
tômes , après  avoir  diminué  du- 
rant quelques  jours  , au  moyen  de 
quelques  faignées  , reprennent  leur 
première  vigueur  ; ils  deviennent  même 
auffi  violens  que  dans  le  début  : cela 
vient  de  ce  qu’après  avoir  calmé  l’effer* 
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vefcence  du  far.g , on  a négligé  d’éva- 
cuer les  humeurs  qui  l’avoient  occa- 
üonnée  & que  leur  préfence  l’a  rani- 
mée ; alors  la  faignée  eft  également 
néceffaire  pour  combattre  cette  nou- 
velle effervefcence  ; mais  on  pourra 
obvier  à ces  reprifes  inopinées  par  une 
conduite  fondée  fur  les  obfervations 
du  fang  tiré  de  la  veine , dont  voici  le 
léfultat. 

il 6.  Les  évacuations  du  fang,  qui 
doivent  être  plus  ou  moins  çonfidéra- 
bles  & éloignées  les  unes  des  autres  , 
félon  les  circonftances  du  tempérament 
& des  fymptômes  , doivent  être  répé- 
tées toutes  les  fois  que  la  partie  rouge 
du  fang  tiré  de  la  veine  & refroidi,  eft 
féparée  de  la  partie  féreufe , qu’elle  eft 
compare,  arrondie  en  forme  de  cul 
d’artichaud  & féparée  des  bords  du 
vafe  , pourprée  , quelquefois  noire  ou 
blanchâtre  & couverte  d’ur.e  fuperficie 
réellement  membraneufe,  tandis  que 
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la  férofité  qui  l’environne  eft  trouble  & 
fafFranée. 

11 7.  A mefure  que  Ton  réitère  la 
faignée  dans  cette  circonftance , la  con£ 
titution  du  fang  change  , & les  parties 
rouge  & féreufe  font  unies  & de  cou- 
leur naturelle  ; alors  la  faignée  n’elt 
plus  indiquée.  On  doit  aufü  s’abftenir 
de  cette  opération , lorfqu’on  a vu  le 
fang  tiré  de  la  veine  & refroidi,  d’un 
rouge  clair , & que  fa  furface  occupe 
tout  le  diamètre  duvafe,  ces  deux conf 
titutions  extrêmes  du  fang  ont  entr’elles 
des  conftitutions  moyennes , aifées  à 
reconnoître,  qui  déterminent  plus  ou 
moins  l’obfervateur  exercé  , à réitérer 
la  faignée,  félon  qu’elles  s’approchent 
ou  qu’elles  s’éloignent  de  la  première 
conftitution. 

1 1 8.  Par  l’omiffion  de  la  faignée , lorf- 
qu’elle  étoit  indiquée , les  fymptômes 
s’aggravent  & l’état  des  malades  empire,, 
comme  Sydenham  l’a  prédit;  la  douleur 
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de  côté  continue  & menace  de  phréné* 
8e,  la  face  eft  enluminée  & la  langue 
très-rouge,  l’infomnie  ëft confiante  , Je 
pouls  violent,  & les  forces  diminuent; 
fi  l’hémorragie  du  nez  ou  le  flux  hémor- 
roïdal ne  viennent  au  fecours  des  ma- 
lades , ils  font  peu  de  jours  après  immo- 
biles & fans  connoiflance  ; la  langue 
devient  féche  & noire,  la  face  hippo- 
cratique, le  pouls  convulfif,  les  excré- 
tions s’arrêtent , une  agonie  affreufe 
s’établit  à mefure  que  la  circulation 
devient  plus  pénible , ou  bien  les  ma- 
lades fontfuffoqués  tout-à-coup  comme 
les  pendus. 

ii  9.  Dans  ceux  dont  la  difpofition 
inflammatoire  du  fang  n’a  pas  affez 
d’intenfité  pour  occafionner  ces  cataf- 
trophes  & dont  les  organes  ont  plus 
de  force  pour  rélifter  aux  efforts  du 
fang,  cette  liqueur  s’épaiffit  fingulière- 
mentjquand  l’épaifliffement  eft  parvenu 
à un  degré  conlidérable  , ils  lan- 
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guifTent  fous  le  poids  d’un  malaife  acca- 
blant,dorment  peu, fie  meuvent  difficile- 
ment, ont  le  pouls  plein  & dur  avec 
des  mouvemens  de  fièvre  irréguliers,  le 
plus  fouvent  marqués  en  quarte,  êc  allez 
ordinairement  ces  mouvemens  fions 
des  redoublemens  d’une  fièvre  lente. 

120.  Enfin  le  fang  qu’on  a négligé 
d’évacuer  dans  l’épidémie  de  Roche- 
fort  , eft  un  ehnemi  irréconciliable 
contre  les  attentats  duquel  on  ne  peut 
même  être  raffiné  pour  la  longueur 
du  tems.  Lorfqu’on  eft  le  plus  dans 
la  fécurité,  il  rompt  fies  digues  ôt  frappe 
d’apoplexie  ou  d’épanchement  dans  la 
poitrine  ; ou  bien  il  fufcite  des  mala- 
dies d’autant  plus  dangereufès , que  la 
caufe  en  étant , pour  ainfi  dire , identi^ 
fiée  avec  le  fujet , eft  alors  très-difficile 
à fiaifir. 

X2i.  La  circulation  après  avoir  été 
long-tems  gênée  par  l’abondance  & 
l’épaiffiffement  du  fang,  fie  forme  alors 
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fouvent  elle-même  des  obftacles  qui 
arrêtent  bientôt  cette  fon&ion  ; ce  font 
des  concrétions  fanguines  & lympha- 
tiques dont  la  couleur  & la  confiftance 
font  femblables  à celles  du  fang  tiré 
de  la  veine  durant  la  même  difpofition 
des  malades  ; elles  occupent  les  cavi- 
tés du  cœur  & des  gros  vaiffeaux  qui 
leur  font  continues  r & elles  fufcitent 
divers  fymptômes  particuliers  & des 
accidens  très- graves  que  j’expoferai 
ailleurs  {*). 

122.  Quelques  fujets , dont  les  or- 
ganes refirent  moins  à l’impulfion  du 
fang  furabondant  & tendant  à s’épaif- 
fit,  font  délivrés  de  ces  maux,  par  l’hé- 
morragie du  nez  ; les  femmes  tirent  le 
même  fecours  de  leurs  règles  ; c’efl  à 


(*  ).  J’ai  lu  l’Ouvrage  Latin  qui  contient  mes 
Obfervations  fur  ce  fujet , auprès  des  Malades 
& dans  les  cadavres,  dans  deux  féar.ces  de 
la  Société  Royale  de  Médecine. 
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cette  reflburce  que  celles-ci  font  rede- 
vables d’une  meilleure  fanté  que  les 
hommes  ; auffi  efluyent-elles  rarement 
l’épidémie  d’une  manière  fâcheufe  tant 
qu’elles  font  réglées. 

123.  Les  fuites  de  l’omifiion  de  la 
faignée  dans  les  maladies  de  Roche- 
fort,  font  d’autant  plus  graves  & plus 
menaçantes  que  les  remèdes  qui  ont 
été  adminifhés  à la  place,  avoient  des 
allions  plus  diamétralement  oppofées 
au  but  d’appaifer  l’effervefcence  de  ce 
fluide.  Sydenham  arrête  fes  Le  fleurs» 
pour  leur  faire  obfervet  « que  Fufage 
» importun  des  rafraickiffans , des  lave- 
» mens  & des  purgatifs , & beaucoup 
» d'autres  mauvais  traitemens  , loin 
» de  foulager  les  malades , empirent  leur 
» état , au  point , non-feulement  de  donner 
» une  nouvelle  vie  à la  fièvre , mais 
» encore  d'en  allumer  une  nouvelle  , qui 
» exige  même  plus  de  foin  que  la  pre- 
» mière  », 
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124.  Sydenham  mettoit  donc,  comme 
j’ai  été  forcé  de  le  faire , les  mauvais 
traitemens  de  l’épidémie  de  Londres  , 
au  premier  rang  des  caufes  de  leurs 
fuites  fâcheufesj  il  reproche  auffi  aux 
Praticiens  de  fon  tems , « d'expofcr par 
» négligence  ou  par  impéritie  , les 
» malades  à des  accidens  qui  font 
»>  au-deffus  de  la  portée  des  fecours 
» quils  peuvent  employer  pour  les 
» combattre  ». 

125.  A mefure  que  la  faifon  où  règne 
l’épidémie  s’avance  , le  caraéiere  des 
maladies  devient  tel  que  la  faignée 
convient  plus  rarement  à leur  traite- 
ment. Au  fortir  du  Printems,  prefque 
tous  les  malades  d’un  âge  convenable 
(102)  , ont  befoin  de  cette  évacuation) 
la  plupart  languiflent  & meurent  de 
cette  première  attaque  ou  d’une  rechute 
infaillible.»  dans  les  mains  de  ceux  qui  la 
leur  refufent.  Les  maladies  du  courant 
de  l’Eté , exigent  plus  rarement  la  fai* 
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gnée  & elle  eft  prefque  toujours  impra- 
ticable dans  celles  de  l’Automne , fous 
quelque  modification  qu’elles  fe  pré- 
fentent,  excepté  quelques  fièvres  inter- 
mittentes & principalement  les  fièvres 
quartes. 

126.  On  remarque  aufli  que  félon 
les  années  , la  caufe  immédiate  des 
dérangemens  de  l’économie  animale 
exifte  plutôt  dans  le  fang  , ou  plutôt 
dans  les  humeurs , & que  les  maladies 
exigent  plus  ou  moins  la  faignée  pu 
une  autre  évacuation , & à des  époques 
différentes.  Ces  diverfes  modifications 
fuirent  ordinairement  la  conftitution 
des  faifons  précédentes.  Par  exemple , 
après  la  conftitution  inflammatoire  du 
Printems  1782,  la  plus  grande  partie 
des  maladies  de  l’Été  participèrent  des 
maladies  inflammatoires  & exigèrent 
beaucoup  de  faignées. 

127.  Le  caractère  des  maladies  de 
E.oçhefprt  tient  aufli  à la  conftitution 


^4  Précis  fur  les  Maladies 

des  fujets  & à leur  manière  de  vivre  ; 
les  Ouvriers  & les  Soldats  , à moins 
qu’ils  ne  viennent  de  la  Mer,  ont  plus 
communément  befoin  de  la  faignée,  les 
maladies  des  Matelots  exigent  moins 
cette  opération;  celles  des  Forçats, 
font  les  moins  inflammatoires  de  toutes. 
Les  Étrangers,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs , font  ceux  auxquels  les  fai- 
gnées  conviennent  le  plus  ; les  indi- 
gènes, ou  les  fujets  acclimatés,  peuvent 
plutôt  s’en  abftenir. 

128.  Après  avoir  commencé  le  traite- 
ment des  maladies  de  Rochefort  comme 
Sy  denham  commençoit  celui  des  mêmes 
maladies  à Londres , par  la  faignee , 
lorfqu’elle  'eft  indiquée  , il  faut  avoir 
recours  aux  évacuans  ; mais  avec  pré- 
caution , parce  qu’ils  ont  la  propriété 
d’augmenter  le  mouvement  du  fang, 
auquel  il  s’agit  de  remedier  ; c’eft  pour- 
quoi ceux-ci  ne  font  placés  qu’au  fécond 
rang  des  fecours  que  ces  maladies  exi- 
gent. 
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Emétique. 

129.  Lorfque  les  fymptômes  qui 
indiquent  la  faignée  n’ont  pas  lieu,  ou 
s’ils  ont  eu  lieu  , lorfqu’ils  ont  été  dit- 
fipés  par  ee  fecours  , & qu’il  y a pefan- 
teur  de  l’eftomac , des  lignes  de  faburre 
fur  la  langue  , des  envies  de  vomir , le 
vomiflement,  &c.  il  faut  avoir  recours 
à l’émétique;  «ce  remède,  dit  Syden- 
*»  ham,  efl  fi  nécejfaire , que  quand  on 
» Va  omis,  V humeur  quil  auroit  expul- 
» fée  ne  manque  jamais  d'être  le  foyer 
» d'une  multitude  de  maux  allarmans  & 
» embarrajfans  jufqu'à  Pijfue  de  la  mala- 
» die , qui,  dans  ce  cas  ,eft  toujours  dan* 
» gereujè  ». 

130.  En  dbfervant  foigneufement  le 
fang  tiré  de  la  veine , on  reconnoît  une 
autre  conftitution  de  cette  liqueur  qui 
éclaire  fur  l’ufage  de  l’émétique  & indi-* 
que  à point  nommé  ce  remède.  C’eft 
x°.  lorfqu’après  l’avoir  laiffé  refroidir  t 
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on  le  trouve  totalement  compare, 
que  la  lymphe  a pris  une  confiftance  de 
gelée  & une  couleur  jaunâtre  , que  la 
furface  couvre  entièrement  la  partie 
rouge  & occupe  tout  le  diamètre  du 
vâfe  ; 2°.  lorfque  le  coagulum  étant  en 
partie  à découvert , la  lymphe  n’eft  pas 
gelatineufe,  mais  qu’elle  a une  couleur 
grife  tirant  fur  le  jaune,  quelquefois 
fur  le  verd,  qu’elle  eft  étendue  au-def* 
fus , ou  que  ce  coagulum  eft  parfemé 
de  taches  mêlées  de  blanc , de  jaune  & 
(de  verd  ; 3 quand  celui-ci , raccorni 
jfcn  cul  d’artichaud , fumage  dans  une 
ferofité  jaune,  trouble  & abondante. 

131.  L’émétique  eft  indiqué,  félon 
Sydenham , « quoiqu'il  ny  ait  ni  vomif 
K fementni  envie  de  vomir  , mais  lorfque 
ces  fymptômes  ont  exifté&  que  la  toui • 
» mire  de  la  maladie  annonce  une  caufe 
si  cachée  dans  les inteftinsu  (Formule  II), 
un  autre  émétique  eft  indiqué  dans  Ja 
modification  de  l’épidémie  dans  laquelle 

la 
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la  diarrhée  a fuccédéaux  premiers  fymp- 
tômes.  ( Formule  III). 

132.  « Si  quelqu’un  me  demande , dit 
w Sydenham  , quel  tems  je  préfère  pour 
» donner  l’émétique  t je  réponds , celui 
» du  commencement  de  la  fièvre , quand 
»♦  j’en  ai  le  choix  ; ce  remède  l’étouffe 
r>  pour  ainfi  dire  au  berceau  & V empêche 
»>  d’établir  fon  empire  & de  fie  propager 
» au  préjudice  des  malades  ».  A Roche- 
fort  le  retard  dans  l’application  de  l'émé- 
tique rend,  comme  â Londres,  « les 
»>  maladies  plus  graves  ; & le  foyer  des 
» matières  qu’il  auroit  enlevées , fouffle 
( pour  nous  fervir  des  termes  du  Méde- 
cin Anglois)»  la  malignité  dans  le fang  ». 
Il  accufe  fur-tout  formellement  de  ces 
maux  « ceux  dont  la  pratique  tend  â 
» réprimer  les  efforts  du  vomiffement  par 
» les  boiffons  émulfionnées,  le  laudanum , 
» les  afiringens  >»• 

133.  Cet  Auteur  s’étonne  « de  ce 
H qu’ayant  examiné  quelquefois  la  ma- 

E 


5>S  Précis  fur  les  Maladies 

« tière  re/ettée  par  le  vomijfement , il 
»>  Va  trouvée  peu  abondante  & prefque 
» fans  mauvaife  qualité  apparente  ; tan- 
» dis  que  cette  évacuation  foulageoit  telle « 
» ment  les  malades , que  tous  les  Jymp- 
*>  tomes  graves  difparoijfoient  prefquauj, * 
» fi-tôt  ».  Ce  trait  ell  un  avertiffement 
pour  ceux  qui , fondés  fur  le  peu  d’éva- 
cuation caufée  par  les  divers  émétiques 
indiqués  ci-defîus  , pourraient  être  ten- 
ter de  fouftraire  ce  remède  du  traite- 
ment. Le  foir  après  le  vomiflement  il 
faut,  à l’exemple  de  Sydenham,  calmes 
l’effervefcence  des  humeurs  fit  procurer 
du  repos  au  malade  par  un  parégorique 
( Formule  IV  ). 

134.  Quoique  j’aie  préfenté  le  com- 
mencement de  la  fièvre  comme  le 
tems  le  plus  propre  à l’emploi  de 
l’émétique,  cependant  les  fymptômes 
qui  déterminent  pour  ce  remède  , ne 
peuvent  jamais  être  affez  preffans,  pour 
^emporter,  fur  ceux  qui  exigent  la  fai- 
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gnée.  Quand  l’un  & l’autre  font  égale- 
ment indiqués  * Sydenham  & l’expé- 
rience veulent  « que  la  faignée précédé 
» afin  d'éviter  l'irruption  du  fang  dans  le 
v>  cerveau,  qui  pourtoit  être  provoquée  par 
» les  efforts  du  vomiffement , fi  on  avait 
» négligé  cette  précaution  ». 

135.  L’expérience  autorife  alors  â 
les  placer  dans  le  même  jour  ; on 
commence  par  la  faignée  ; on  fait 
vomir  deux  heures  après;  on  donne 
un  parégorique  le  foir.  Cette  méthode 
réuffit  toujours.  Mais  quand  l’état  du 
pouls  & les  autres  fymptômes  donnent 
lieu  de  croire  qu’il  faudra  plus  d’une 
faignée,  on  remet  autant  qu’il  eft  pof* 
fible  l’émétique  après  la  dernière , & 
en  preferit  enfuite  le  parégorique. 

136.  L’heureux  effet  de  l’émétique 
n’exclud  point  des  nouvelles  faignées  ; 
fouvent  au  contraire  il  développe  des 
fymptômes  qui  obligent  d’y  recourir 
de  nouveau  ; tels  font  le  retour  de  la 

Eij 
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douleur  de  tête  & des  rédoublemens, 
la  plénitude  du  pouls,  la  rougeur  de  la 
langue,  la  phrénéfie , le  point  de  côté  , 
la  conftitution  du  fang  tiré  de  la  veine 
(116)  ; la  faignée  efl  toujours  indiquée 
par  ces  lignes,  à quelqu’époque  que 
foit  la  maladie  , comme  li  elle  ne  fai" 
foit  que  de  commencer, 

xyj.  Quand  on  a négligé  de  donner 
Férnétique  dans  les  commencemens, 
malgré  les  fy  mptômes  qui  l’indiquoient, 
on  fe  trouve  dans  l’embarras  prédit  par 
Sydenham  (m),  La  diarrhée  eft  alors 
ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux; 
mais  fouvent,  malgré  ce  fecours  natu- 
rel , Phumeur  aerimonieufe  fixée  fur 
l’eftomac  & les  inteftins , les  corrode  & 
les  inflâmme  d’une  manière  prompte  & 
funefte.  ' i.  ' f| " | 

138.  La  diarrhée  dégénère  princi-. 
paiement  en  dyffenterie,  dans  les  mala- 
des qu’on  a négligé  de  faigner  lorfqu’ils 
f h ayoient  befoin  & qui  ont  fuivi  un 
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mauvais  régime.  Ce  cas  n’eft  point 
rapporté  par  Sydenham,  qui,  au  lieu  de 
la  dyflenterie  que  l’on  obferve  à Roche- 
fort  , voyoit  foUvent  à Londres  * la 
plïfEon  iliaque.  Ces  deux  modifications 
extraordinaires  de  la  même  épidémie 
tiennent  vraifemblablement  à des  cir- 
conftances  particulières  de  localité  , re- 
latives au  régime  ou  aux  traitemens. 
Si  la  douleur  de  tête  , là  plénitude  du 
pouls , la  rougeur  du  vifage  & de  la 
langue t & le  vomiffement  bilieux,  ac- 
compagnent la  dyfTenterie,  ces  fymp- 
tômes  exigent  la  faignée , l’émétique 
{Formule  Ilî.)  deux  heures  après,  & le 
parégorique  le  foir  ; mais  lorfqu’il  y a 
dépreffion  .du  pouls, abattement  des  for- 
ces, coliques  violentes,  défaillances*  & 
que  la  maladie  eftavancée,tout  fecours 
eft  infructueux,  la  mort  eft  inévitable. 

139.  Cet  état  défefpéré  eft  celui  de 
beaucoup  de  malades  chez  lefquels  on 

E iij 
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a fubftitué  les  purgatifs  à l’émétique. 

« Une  obfervation  confiante , » dit 

» mot  à mot  Sydenham , « m’a  con- 
» vaincu  qu’on  ne  fauroit  commencer  le 
» traitement  des  fièvres  continues  & in - 
» termittemes  d’Èté  & d’ Automne  par 
» les  purgatifs  s fans  jetter  les  malades 
» dans  le  plus  grand  danger  »*. 

Les  remèdes  précédens  ayant  été 
placés  à propos , les  fymptômes  s’a* 
doucifient  & n’exigent  le  plus  fouvent 
qu’un  régime  & du  tems  pour  difpa- 
roître  entièrement  ou  faire  place  à la 
fièvre  intermittente» 

Expectation, 

140.  Le  traitement  des  maladies  cfe 
Rochefort  confifte  donc  dans  un  mouve- 
ment extraordinaire  des  humeurs,  pa^ 
lequel  celles  dont  l’abfence  doit  réta- 
blir l’équilibre  , s’évacuent, & à la  fuite 
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duquel  il  s’opère  un  changement  qui 
ramène  le  calme;  cette  opération  ap- 
partient uniquement  à la  nature  ; elle 
réuflït  toutes  les  fois  qu’on  la  laiffe  fe 
faire  librement  , & que  les  fecours  de 
l’art , avec  lefquels  on  prétend  malhei> 
reufement  quelquefois  y fuppléer , ne 
viennent  point  la  contrarier  &.  l’em- 
pêcher, 

141.  Sydenham  donnoit  quatorze 
jours  à la  nature  pour  qu’elle  exécutât 
heureufement  la  dépuration  , &.  du- 
rant cet  intervalle  » il  n’emplcyoit , 
abfolument  rien  qui  pût  la  troubler. 
L’expérience  lui  avoit  appris,  « que 
*»  Vufage  des  lafaîchijfans  prolonge 
» V opération,  jufquau  21e.  jour , que 
»>  les  purgatifs , ou  feulement  les  lavemens 
» employés  mal-à-propos  3 la  font  durer 
» bien  plus  long-  tems  , & que  ces  erreurs 
o répétées , perpétuent  les  maladies  & les 
» convertirent  en  des  maladies  fdcheufes 
t»  & funejles  ». 
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142.  Quand  le  travail  de  la  nature 
n’eft  ni  trop  violent,  ni  languidant* 
on  laide  les  malades  à eux-mêmes  pen- 
dant les  14  jours  prefcrits.  Sydenham 
ne  leur  donnoit  aucun  remède , à moins 
que,,  « tourmenté  par  eux  ou  par  les 
y>  afjiftans  , il  n ait  été  forcé » dit-il , dt 
» les  tromper  par  des  remèdes  fuppofés  ». 
Quoique  la  plupart  des  malades  trou- 
vent ennuyeux  d’attendre  audi  long- 
tems  leur  guérifon  , il  faut  favoir  pour 
eux  combien  on  la  retarderoit  8c  com- 
bien on  la  rendroit  douteufe,  en  fe 
comportant  d’une  aurre  manière. 

143.  Dans  la  marche  la  plus  ordi- 
naire de  l’Epidémie , l’expe^lation  après 
les  remèdes  précédens , fuffit  pour  en 
enlever  les  fymptômes , où  plutôt  pour 
laider  à la  nature  le  tems  de  les  dé<- 
truire  ; c’eft  aind  que  les  chofes  fe  paf- 
foient  à Londres  fous  les  yeux  de  Sy- 
denham ; mais  quelquefois  les  malades» 
après  avoir  vomi , fe  plaignoient  fut 
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les  bords  de  la  Tamife,  comme  on  le 
voit  près  de  la  Charente,  d’embarras 
& de  douleurs  au  ventre,  câufés  par 
la  chaleur  & refiërvefcenee  du  fang- 
Alors  il  faut , comme  Sydenham , lorf- 
qu’il  relie  une  chaleur  qui  n'eUpasaflfez 
confidérable  pour  indiquer  la  faignée  , 
tâcher  de  la  détruire  par  les  lavemens 
(Formule  V.  ) * répétés  avec  précaution 
avant  les  redoubletnens  ; ils  réulliffenc 
toujours  à tempérer  ces  accidens, 

144.  Quoique  les  purgatifs, fi  ufités  ai 
cette  époque  contre  l’avis  du  Médecin; 
Anglois,  foient  ordinairement  contrai- 
res , cependant  fi  les  douleurs  & les 
embarras  du  ventre  ne  cèdent  pas  dans 
l’efpace  de  deux  jours  aux  lavemens 
réitérés , on  eft  obligé  d’avoir  recours 
â un  purgatif  très-doux  ( Formule  VI  ) ; 
mais  il  doit  être  adminillré  prompte- 
ment ; ce  n’elt  qu’après  l’effet  de  ce 
remède  que  commencent  les  quatorze 
jours  d’expeélation. 

Ev 
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2 4 5, Le  bouillon  de  viandes,  qu’un 
ancien  abus  a mis  en  poffeffion  d’être  * 
pour  ainfi  dire,  la  nourriture  exclulive 
des  malades  , eft  tou  t-îi -fait  contraire 
dans  les  Maladies  de  Rochefort  ; on  y 
fubftitue  avec  fuccès  des  bouillons 
d’herbes  potagères;  en  le  remplace 
par  des  crèmes  de  pain , de  ris , &c.  Sc 
même  par  des  alimens  plus  folides  , 
lorfque  les  circonftances  de  la  maladie 
le  permettent. 

146.  Le  tems  eonfacré  à la  dépura- 
tion exige  auffi  fouvent  les  cordiaux  ; 
on  ne  peut,  dit  Sydenham,  « Je  dif- 
» penfer  de  les  employer  lorfque  le  ma - 
» lade  ejl  dans  un  état  de  foiblejfe  nam - 
m relie  ou  oeçafionnée  par  des  grandes 
» évacuations  quil  aura  éprouvées , & 
quil  y a lieu  de  fe  défier  de  la  nature 
pour  le  travail  qui  lui  refie»;  il  les  em- 
ployoît  durant  l’accès  ; « plus  j’échauf- 
» ferai , dit-il,  pendant  ce  tems- tà  , 
su  plus  je  hâterai  la  coction . Je  ne  conçois 
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» pas  le  but  des  Médecins  qui  ptefcri - 
» vent  à cette  époque , des  remèdes  propres 
*>  à tempérer  la  fièvre,  tandis  quils  favtnt 
»>  que  la  fièvre  efi  l’agent  que  la  nature 
» emploie  pour  féparer  les  mauvaifes 
*>  humeurs  & les  expulfer  ».  Il  propor- 
tionnent les  cordiaux  aux  forces  » à 
l’âge  & aux  évacuations  que  les  malades 
avoient  éprouvées  {Formule  VII.  X.). 

147. Enfin,  Sydenham  achevé  d’é- 
clairer la  partie  obfcure  de  la  dépura- 
tion , en  avertiffant  <«  que  , fi  un  lave • 
«ment  ou  un  purgatif,  adminifirés  mal - 
» à-propos  au  tans  du  déclin  de  la  Ma - 
» ladie  , la  rallume  & donne  des  forces 
» à la  fièvre  , ou  plutôt , femble  en  oc - 
» cafionner  une  nou  velle  , il  faut  recom - 
» mencer  à la  traiter  comme  fi  elle  coin- 
» mençoit , & confaçrer  également  qua- 
» tortue  jours  nouveaux  à la  dépuration  »... 
quelque  fâcheufe  que  la  chofe  paroiffe 
au  malade  , qui  doit  une  fécondé  fois 
attendre  jufques-là  faguérifon. 

E vj 
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Purgatifs , 

14S.  La  dépuration  étant  faite  heu- 
reufement,  Sydenham  veut  qu’ompur- 
ge  les  Malades  (FormuleXl.)  « L'omif 
fion  de  ce  remède  expofe  au  danger 
» de  retomber  dans  la  même  maladie , 
» pat  le  reflux  de  l'humeur  dépurée  dans 
sv  la  majfe  , ou  d'ejfuyer  un  dépôt  fur 
» quelque  partie  » ; mais  pour  peu  qu’il 
y ait  lieu  de  craindre  que  la  dépuration 
fbit  imparfaite  ^ il  faut  s’en  abftenk; 
en  général  le  purgatif  doit  être  remis 
au-delà  du  17e.  jour.  < < Quelquefois  \ 
>3  dit  ailleurs  Sydenham * un  mois  fuffit 
» à peine  pour  rajfurer  contre  le  danger 
t<  de  ce  remède  ; très  - fouvent  la  guérifon 
» n efl  qu  apparente  ; alors  pour  rappeler 
*5  la  fièvre  & la  rendre  plus  opiniâtre  9 
y>  il  ne  faut  qu'employer  un  purgatifs  ou 
» ajfujettir  le  Malade  à une  diète  févère  ». 

149.  Immédiatement  après  la  purga- 
tion , on  doit,  comme  Sydenham*. 
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» faire  lever  les  Malades  & les  rendre 
« peu-à-peu  à leur  manière  de  vivre  ha- 
» bituelle  » , & au  lieu  de  les  aftreindre 
à un  régime  trop  aufière  & de  leur 
interdire  l’ufage  du  vin  , « il  remarque 
»»  que  la  Jévérité  à cet  égard  ejl  plutôt 
» nuifible , que  falutaire  ». 

150.  Lorfque  la  Maladie  eft  parvenue 
à cette  époque , fans  s’être  convertie 
en  fièvre  intermittente , on  en  eft  or- 
dinairement préfervé;  ces  fièvres  pren- 
nent naifîance  durant  les  quatorze  jours 
de  dépuration , lorfque  cette  opération 
de  la  nature  a été  dérangée  par  le  ré1* 
gitne  ou  par  le  traitement  ; ou  bien  elles 
s’établiffent  primitivement  à là  fin  de 
l’été  , dans  les  fujets  qui  ont  négligé 
des  légères  atteintes  de  l’Epidémie  pen- 
dant cette  faifon. 
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Section  deuxieme. 

Traitement  des  fuites  fâcheufes  de 

V Epidémie. 

151.  Tous  les  accidens  qui  fuc- 
cèdent  aux  Maladies  Epidémiques  de 
Rochefort , toutes  les  rechûtes,  tou- 
tes les  fièvres  intermittentes  opiniâ- 
tres, & beaucoup  d’autres  Maladies 
qui  en  font  les  fuites , procèdent  d’une 
conduite  dans  le  traitement , differente 
de  celle  que  Sydenham  vient  de  pref- 
crire.  La  faute  la  plus  commune  à 
reprocher  à cet  égard , efl  une  aéiivité 
perpétuelle  & peu  mefurée. 

152.  On  a , fur-tout  dans  cette  Ville  , 
une  inclination  particulière  pour  les 
purgatifs  ; plufieurs  commencent  le 
traitement  par  ces  remèdes  ; ils  en  con- 
tinuent l’ufage  avec  obftînation,  contre 
tous  les  accidens,  qui  font  les  fuites 
fâcheufes  de  l’Epidémie , fans  en  excep- 
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ter  les  fièvres  intermittentes.  Quelques- 
uns  les  font  prendre  conftamment,dans 
celles-ci , tous  les  jours  d’intermiffion x 
pratique  contraire  aux  dogmes  de  Sy- 
denham, & de  tous  les  bons  Praticiens , 
dont  Sauvages  a recueilli  les  jugemens 
en  ces  termes  : « les  accès  de  fièvre  in - 
»>  termittente  durent  aujji  long  * tems  » 
» & reviennent  aujji  fouvent , quort 
» répète  l’ufage  des  purgatifs  , ou  de 
» tout  autre  évacuant  ( * ) », 

153.  Ce  point  de  do&rine  eft  le 
réfultat  des  obfervations  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière, & de  celles  que  les  Praticiens 
font  journellement.  Sydenham,  remar- 
que fingulière,  avoit  la  même  faute  à 
corriger  à Londres  ; il  attribue  a aux 
»>  purgations  répétées  , les  fymptômes 
» graves  qui  fuccédoient  aux  fièvres 


( * ) Nofoiogia  Methodica,  tom.  1.  pag.  yiU 
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» continues  & intermittentes  de  Londres , 
>>  & fe  terminaient  par  la  douleur  & 
» V inflammation  des  amygdales , la  dif- 
» ficulté  d'avaler , la  voix  rauque , /&? 
» yeux  caves , /a  face  hippocratique  & 
» fous  les  avant - coureurs  d'une  mort 
»>  prochaine  ».  La  fièvre  intermittente 
foporeufe  eft  un  accident  affez  commun 
à Rochefort  à la  fuite  de  l’ufage  immo- 
déré des  purgatifs  ; Sydenham  ne  Ta 
point  obfervé  à Londres  ( 94.  ). 

154.  Un  feul  purgatif  placé  mal  à 
propos  augmente  l’énergie  des  fymp- 
tômes  , échauffe  , abbat  les  forces , 
redouble  la  fièvre  ou  la  rappelle  fi  elle 
avoit  difparu  depuis  peu  de  jours  ; il 
exige  plus  d’efforts  de  la  part  du  Méde- 
cin , pour  en  prévenir  les  effets  dange- 
reux , que  les  fymptômes  de  la  maladie 
elle 'même.  Les  chofes  fe  paffoient  de 
la  même  manière  à Londres  : « Y abus 
y>  des  purgatifs  jettoit  les  malades  dans 
rhydropijie , & les  purgatifs  adminif- 
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» très  dans  la  vue  de  guérir  cette  mala- 
» die  , lui  faifoient  prendre  de  plus 
» profondes  racines  & la  rendoient  incu- 
» rable  ». 

155.  « Il  riy  a rient  ajoute  ailleurs 
» le  célèbre  Médecin  Anglois,  de  plus 
» ordinaire , que  de  voir  des  Praticiens 
»»  peu  expérimentés  , après  avoir  mal - 
» traité  les  malades  & rendu  les  mala- 
» dies  incurables  , rejetter  les  fautes 
» quils  ont  commifes  fur  la  malignité 
» des  maladies , ou  attribuer  au  fcorbut 
» leur  durée  6*  leurs  progrès  fâcheux , 
» quoiqu’il  ny  ait  rien  de  fcorbutiquz 
» dans  les  Jymptômes , & qu'il  n’y  ait 
» rien  eu  de  malin  jufquà  l’époque  de 
» leurs  traiteitiens  >*. 

Quinquina. 

156.  Lorfqu’après  les  jours  consa- 
crés à la  dépuration  , la  fièvre  a ceffé 
d’être  continue  6c  eft  devenue  abfolu- 
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ment  intermittente,  il  faut/elon  Syden- 
hatn>  avoir  recours  au  quinquina  ( For - 
mule  XII  ) ; mais  loin  de  prefcrire  ce 
remede  fans  réglé  ni  mefure , comme 
un  préjugé  malheureux  fembJe  y auto- 
nfer  aujourd'hui,  cet  Auteur  expéri- 
menté ne  permet  de  le  donner  que 
«<  durant  l intervalle  de  trois  accès  con- 
» fécudfs , apres  lefquels  il  veut  quon 
v>  la.ijfe  quatorze  joui  s d* expectation  pour 
» la  dépuration  que  le  quinquina  doit 
w aider  ”•  En  effet  les  malades  qui 
iuivent  cette  méthode , après  avoir  été' 
traites  comme  ci -devant,  eiTuyent 
rarement  un  grand  nombre  d*accès 
confécutifs , tandis  que  ceux  qui  abu- 
fent  du  quinquina  , fans  laiffer  d’inter- 
valle , eternifent  leurs  fièvres  St  fou- 
vent  les  rendent  dangereufes. 

I57‘  Mais  toutes  les  fièvres  inter- 
mittentes qui  fuccèdent  à l’épidémie 
de  Rochefort  , n’ont  pas  befoin  du 
quinquina  pour  être  détruites  j au  con- 
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traire , elle  cèdent  fouvent  fans  le 
fecours  de  ce  remède  acquièrent 
une  nouvelle  intenfité  par  fon  ufage. 
Sydenham  a fait  la  même  remarque  à 
Londres,  principalement  « dans  les 
» enfans  & les  jeunes  gens , auxquels  il 
» défend  d’ adminiftrer  le  quinquina  ni 
» aucun  autre  fébrifuge ; il  na  jamais 
» vu  aucun  mal  réfulter  de  cette  inac » 
» tion  ». 

158.  Dans  les  perfonnes  avancées 
en  âge  & dans  les  vieillards,  lorfque 
la  Nature  ne  fe  fuifit  pas  à elle-même 
pour  achever  la  dépuration , « que  les 
» accès  n’ont  d’autre  effet  que  de  caufer 
v>  une  fatigue  infruclueufe , d'énerver  les 
» malades  & de  les  conduire  à leur  perte  », 
Sydenham  y fuppléoit  par  l’ufage  des 
cordiaux  Sc  d’un  régime  fortifiant;  il  a 
toujours  vu  le  fuccès  couronner  fçs 
efpérances.  ( Formules  VIII.  X.  XIII.). 

159*  La  même  raifon  qui  fait  dégé* 
itérer  les  fièvres  continues-remittentes 


« ï 6 Précis  fur  les  Maladies 

de  Rocbefort  en  fièvres  intermittentes 
(151),  rend  celles-ci  opiniâtres  & de 
longue  durée  ; il  y a plufieurs  remar- 
ques à faire  à leur  fujet  avant  d’entre- 
prendre de  les  guérir  : s’il  exifie  encore, 
parmi  les  fymptômes , quelques-uns  de 
ceux  de  la  fièvre  continue , comme  la 
douleur  de  tête  & les  envies  de  vomir; 
ou  fi , fans  exifter  aéïuellement , ils 
ont  eu  lieu  8c  n’ont  pas  été  combattus; 
il  faut  avant  tout,  leur  oppofer  les 
fecours  prefcrits  contre  l’épidémie  pro- 
prement dite;  le  plus  fouvent  les  fai- 
gnées,  les  émétiques,  & l’expeélation 
feules , enlèvent  comme  par  miracle 
des  fièvres  intermittentes  de  plufieurs 
mois, 

160.  Mais  fi  la  fièvre  intermittente 
eft  entretenue  3 comme  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  3 par  le  défaut  de 
coftion  ou  de  députation,  & que  la 
force  des  organes  foit  inférieure  à celle 
des  humeurs  qui  ont  befoin  d’être  dépu- 
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raes , c’efi:  alors  qu’il  convient , après 
les  remèdes  généraux  , de  mettre  en 
ufage  les  plus  puiflans  fébrifuges  ; fi  le 
quinquina  ne  réufiit  pas , il  y a lieu 
de  croire  que  quelques  remèdes  géné- 
raux font  encore  indiqués.  On  peut 
d’ailleurs  donner  plus  d’aélivité  à ce 
remède , par  plufieurs  préparations  que 
l’expérience  rend  recommandables. 

16 1.  En  obfervant  attentivement  les 
divers  fébrifuges  ulités , les  uns  admi- 
niftrés  par  les  gens  de  l’Art,  les  autres 
prônés  par  le  vulgaire  & qui  font  très- 
nombreux,  on  peut  fe  convaincre  ; 
iQ.  que  le  fuccès  d’aucun  n’eft  dû  à 
aucune  propriété  fébrifuge  particulière 
& éminente,  prppre  à lui  mériter  cette 
préférence;  2°.  que  les  guérifons  opé- 
rées , par  toute  forte  de  fébrifuge , au- 
roient  pu  l’être  également  par  le  quin- 
quina; 3q.  que  les  fuccès  obtenus  par 
des  remèdes  qui  ne  contiennent  point 
de  fébrifuges , font  dûs  à la  ceffation  de 
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ceux-ci  qui  s’oppofoient  à la  guérifon 
( 1 57)  ; 4®.  que  fouvent  les  intervalles 
placés  entre  divers  changemens  de 
traitement,  font,  par  un  heureux  hafard , 
tels  qu’ils  conviennent  félon  le  vœu  de 
Sydenham  , relatif  à la  dépuration 
(156). 

1 62.  Lorfquela  fièvre  intermittente 
eft  accompagnée  de  la  diminution  des 
forces  du  malade , & qu’elle  eft,  pour 
ainfi  dire,  fomentée  par  la  foibleffe  des 
organes,  l’anafarque  ou  l’hydropifie 
font  imminentes  ou  exiftent  déjà  ; Sy- 
denham avertit  alors  qu’on  voudroit 
en  vain  a s’oppofer  à l’hydropifie  fans 
**  avoir  détruit  la  fièvre  ; il  affure  que 
*»  l’ufage  des  cathartiques  indiqués  par 
» l’infiltration , feroit  funefle  ; il  confeille 
n de  s'en  tenir  aux  apéritifs  w.  ( Formule 

XIV). 

163.  Cette  pratique,  également  con- 
venable à Rochefort,n’exclud  pas  cepen- 
dant les  fébrifuges  du  traitement}  l’ex- 
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périence  a même  confirmé  » dans  ce 
cas,  le  fuccès  d’un  fébrifuge  qu’on  a 
vanté  contre  toutes  fortes  de  fièvres 
intermittentes  ; mais  il  n’a  pas  réuflî 
toujours  également.  ( Formule  XV). 
Il  n a fait  que  remplacer  le  quinquina 
fans  aucun  avantage  dans  la  plûpart 
des  malades;  il  a paru  avoir  plus  d’ef- 
ficacite  dans  les  fièvres  intermittentes 
compliquées  d’infiltration  , lorfque  fon 
ufage  avoit  été  précédé  par  les  remèdes 
généraux  convenables  & qu’on  avoit 
refpe&é,  dans  le  traitement,  les  inter- 
valles prefcrits  pour  l’expeéïation , 
durant  lefquels  les  apéritifs  feuls  font 
de  faifon. 

164.  On  ne  doit  paffer  aux  hydra- 
gogues  qu’après  la  diffipation  totale 
de  la  fièvre  ; peux  qui  exigent  les 
boiflons  abondantes  doivent  être  prof- 
crits,  de  même  que  tout  ce  qui  pour- 
roit  entretenir  le  relâchement  des  fibres 
ôç  s opposer  au  retour  des  forces. 
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( Formule  XVI').  Il  faut  auffi  préferver 
les  Malades  des  hydragogues  drafti- 
ques  , dont  l’effet  ramènerait  infailli- 
blement la  fièvre.  Cette  modification  des 
fuites  de  l’Epidémie  , eft  de  toutes 
la  plus  difficile  à conduire  à une  heu- 
reufe  fin.  On  obtient  quelquefois  du 
fuccès  des  apéritifs  mariés  aux  fébrifu- 
ges. ( Formule  XFîf). 

165.  Mais  quand  la  fièvre  intermit- 
tente eft  entretenue  par  des  obftruc- 
tions  , les  fébrifuges  font  contre  ‘indi- 
qués -,  ces  remèdes  , en  précipitant 
l’affluence  des  humeurs  dans  les  vif- 
cères , y augmentent  l’embarras  ; les 
purgatifs  concourent  au  même  but,  en 
évacuant  les  humeurs  les  plus  tenues 
du  fang,  qui  affluent  aux  inteftins , 
tandis  qu’il  faudroit  évacuer  les  plus 
épaiffes,  ou  les  délayer. 

1 66.  Les  obftruftions  du  foye,  or- 
dinairement accompagnées  de  jauniffe 
& fouvent  fuivies  de  maladies  de  peau  , 

exigent 
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exigent  les  faigne'es  -,  la  timidité  qui 
empêche  de  réitérer  cette  opération 
félon  le  befoin  , efl  toujours  funefte. 
Après  les  faignées  convenables  , l’éva- 
cuant de  la  bile  ( Formule  I.  ) ne  doit 
pas  être  oublié,  On  donne  enfuite  avec 
fuccès  les  apéritifs  légèrement  évacuans 
& en  même  tems  toniques , tels  que  les 
eaux  minérales  naturelles  ou  faélices, 
( Formule  XVIII.  ) , & enfin,  s’il  efl 
néceflaire , le  diflblvant  des  pierres  bi- 
liaires de  M,  Durande , {Formule  XIX.) 
qui  efl  auffi  fpécifique  contre  l’épaif- 
fiffement  de  cette  liqueur.  Quand  la 
ratte  efl  obftruée , le  danger  efl  moin- 
dre , mais  en  même  tems  les  fecours 
ont  moins  de  fuccès.  Dans  toutes  les 
obflruélions , les  purgatifs  accélèrent 
l’hydropifie  ; les  eaux  minérales  appro- 
priées & l’exereice , font  d’un  grand 
fecours. 

167.  Il  y a peu  de  remèdes  efficaces 
contre  la  dyffenterie,  qui  fuccède  à 

F 
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l’Epidémie  de  Roçhefort pour  peu 
qu’elle  foit  invétérée  8c  que  les  com- 
mencemens  en  aient  été  négligés.  Ce- 
pendant l’émétique  ( Formule  III.  ) , 
employé  à propos  6c  répété  fi  le  cas 
l’exige,  les  caïmans  (Formule  XX.)  s 
les  tifannes  ( XXI.  ) , les  lavemens 
(XXII.  ) au  commencement, 6c  enfuite 
les  lavemens  aftringens  ( XXIII.  ) , les 
amers  (XXI F.  ) , 8c  enfin  le  bol  anti- 
dyflenterique  du  Collège  des  Médecins 
d’Edimbourg  (XXV.  ),  l’opium  par 
intervalles  , le  régime  farineux  , 8c  fur- 
tout  l’abftinence  fcrupuleufe  du  bouil* 
Ion , des  corps  gras  6c  des  purgatifs , ne 
font  pas  toujours  fans  fuccès.  Le  lait , 
pour  toute  nourriture , m’a  quelquefois 
féufii, 

168.  Celui  de  tous  les  moyens  em- 
ployés contre  les  fuites  de  l’Epidémie , 
le  changement  d’air  eft  le  plus  re- 
commandé 6c  le  plus  en  ufage  ; mais 
il  n’en  eft  pas  toujours  le  remède. 
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« Il  ne  convient  y en  effet , dit  Sydenham , 
» ■qu’aux  perfonnes  avancées  en  âge  , & 
après  V époque  à laquelle  la  députation 
» efl  achevée  ; mais  avant  cette  époque  » 
» il  efl  moins  utile  que  préjudiciable  , 
» fur-tout  aux  jeunes  gens  ».  Le  chan- 
gement d’air  efl:  fou  v ent  même  dan- 
gereux , puifqu’il  difpofe  à de  nou- 
velles attaques  de  l’Epidémie  (16): 
M ne  peut  être  favorable , que  par  les 
changemens  qu’il  occafionne  dans  la 
manière  de  vivre  , principalement  lor£ 
que  Pair  de  la  campagne  efl  celui  qu’on 
préfère. 

RESULTAT. 


L Le  traitement  de  l’Epidémie  de 
Rochefort  eonfifte  à diminuer  le  vo- 
lume du  fang  & des  humeurs , afin 
de  rétablir  l’équilibre  entre  les  fluides 
& les  organes  dans  lefquels  ils  font 
agités  d’une  manière  extraordinaire. 

F ij 
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II.  Cette  diminution  doit  Te  faire 
alternativement,  en  obfervant  de  com- 
mencer par  celui  des  deux  fluides  » 
dont  l’abondance  eft  la  plus  grande 
& l’agitation  la  plus  menaçante  ; ce 
qu’on  reconnoît  aux  fymptômes. 

III.  Dans  la  modification  des  Mala- 
dies Epidémiques  de  Roçbefort , où 
les  humeurs  feules  furabondent , la 
faignée  n’eft  pas  néçeffaire , 6c  pourroit 
être  nuifible. 

IV.  Elle  eft  indifpenfable,  au  con- 
traire , lorfque  l’abondance  6c  l’agita- 
tion du  fang  égalent  celles  des  hu- 
meurs, ou  qu’elles  les  furpaffent. 

V.  L’émétique  remplit  l’indication 
relative  aux  humeurs  ; quelquefois  il 
faut  un  purgatif  pour  le  féconder , 6c 
un  calmant  après  fon  effet. 

VI.  Après  les  évacuations  convena- 
bles , on  doit  s’aftreindre  à une  expeç- 
tation  de  quatorze  jours  , au  bout 
jdéfquels  on  a recours  au  quinquina  » 
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fi  la  fièvre  eft  devenue  intermittente. 

VII.  L’application  de  quelque  re-* 
mède  que  ce  foit»  durant  l’intervalle 
confacré  à la  dépuration , dérange  cette 
opération  de  la  nature  & caufe  dts 
Maladies  graves. 

VIII.  La  dépuration  étant  beureu- 
fement  faite  , un  purgatif  eft  nécefîaire  ; 
mais  le  tems  propre  à l’application  de 
ce  remède , exige  la  plus  grande  at- 
tention , fi  l’on  veut  éviter  une  rechûte* 

IX.  Les  Maladies  Chroniques,  qui 
fuccèdent  à l'Epidémie,  exigent  des 
traitemens  particuliers , qui  participent 
peu  du  précédent.  Cependant  les  fièvres 
intermittentes  opiniâtres,  doivent  fou- 
vent  être  attaquées  comme  l’Epidémie 
elle  même,  lorfque  celle-ci  a été  né- 
gligée ou  maltraitée. 

X.  Les  cordiaux  font  auifi  d’un  grand 
fecours , contre  plufieurs  de  ces  fièvres. 

XI.  Les  fébrifuges  ne  réufiiflént  que 
quand  on  faifit  les  circonftances  favo- 

F iij 
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blés  à leur  ufage  ; il  eft  fur-tout  effeir- 
tiel  d’obferver  à des  intervalles  de 
trois  accès , une  expeéiation  conforme 
à celle  qu’exige  l’Epidémie. 

XII.  L’ufage  déplacé  des  fébrifuges 
& des  purgatifs  éternife  les  fièvres 
intermittentes,  ou  les  fait  dégénérer 
en  d’autres  Maladies  très-  graves  & 
fouvent  incurables. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


Moyens  de  fe  préferver  des  Maladies 


Epidémiques  à Rochefort , 6*  dans 


tous  les  lieux  où  l’on  obferve  la  même 
Epidémie. 


contre  l’Epidémie  que  je  viens  de  dé- 
crire , embraffent  trois  objets  princi- 
paux : les  moyens  de  prévenir  l’infeélion 
de  l’air,  ceux  de  corriger  dans  plufieurs 
points  effentiels  la  manière  de  vivre 
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des  Etrangers , qui  en  font  les  viéli- 
rnes , & l’ufage  des  fecours  que  le 
régime  & les  remèdes  peuvent  pro* 
curer. 

170.  Quoique  les  marais  , qui  envi* 
ronnent  Rochefort , ne  foient  point  la 
caufe  de  l’Epidémie  (56-67)  ; l’opinion 
qui  l’a  fait  croire , a procuré  des  deffé- 
chemens , avantageux  pour  la  famé,  en 
ce  qu’ils  préviennent  la  complication 
des  Maladies  ordinaires  , avec  celles 
quipourroient  procéder,  dans  quelques 
cas,  des  exhalaifons  marécageufes  ; mais 
il  relie  plufieurs  autres  précautions  à 
prendre  pour  concourir  au  même  but , 
fans  lefquelles , malgré  les  defféche* 
mens  , l’Epidémie  ravagera  toujours 
également  les  mêmes  lieux. 

171.  Ces  précautions  font  indiquées 
par  la  nature  du  fol , oc  par  les  cir— 
confiances  de  la  température;  puifque 
l’été,  lorfqu’il  ell  chaud  & fec,  ell  la  fâi« 
fon  durant  laquelle  régnent  les  Mala- 

F iv 
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dies  ; il  convient  de  rafraîchir  & d’htr- 
meéter  l’air  ; l’eau  procureroit  ces  fe- 
cours  par  des  écoulemens  ménagés  à. 
propos,  & par  des  arrofemens  ulités 
avec  fuccès  dans  plufieurs  Villes  de 
garnifon , dans  lefquelles  j’ai  faifi  des 
étincelles  de  l’Epidémie  qui  règne 
habituellement  à Rochefort. 

172.  Il  efl  vrai  que  ces  fecours  ne 
font  pas  praticables  dans  ce  moment  à 
Rochefort , à caufe  de  la  pofitîon  de  la 
"Ville  ; il  n’y  a de  l’eau  qu’à  l’extré- 
mité de  la  colline  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie  : mais  on  y a befoin  d’un  établit- 
fement  à cet  égard  ; il  feroit  aifé  de 
conduire  un  rameau  de  la  Charente  fous 
le  lommet  de  la  colline  où  ell  la  Ville  , 
d’y  élever  l’eau  à la  hauteur  du  fol  , 
& de  l’y  accumuler  dans  un  ballin  j 
alors  , on  procureroit  à volonté  des 
écoulemens  capables  d’entraîner  les 
immondices  dont  les  rues  font  fouvent 
infeélées  dans  la  plupart  des  quartiers  j. 
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Gît  tireroit  de-là la  matière  des  arro* 
femens  convenables,  & on  les  exécu- 
teroit  par  le  moyen  des  pompes  réfer- 
vées  pour  les  incendies.  C’efl  envairl 
qu’on  a voulu  forcer  les  Habitans  â 
remplir,  chacun  devant  fa  maifon  , cet 
objet  d’utilité  publique  , puifqu’il  n’y 
a pas  d’eau  dans  la  plupart  des  maifons* 
173.  Les  précautions  relatives  à lâ 
manière  de  vivre , propres  à préfervei1 
de  l’Epidémie  de  Rochefort , fë  tirent 
naturellement  de  l’examen  des  change'* 
mens  que  les  fujets  ont  éprouvé  avant 
que  d’en  être  atteints.  Ils  font  tous 
partis  de  différend  pays,  où  prefque 
toutes  les  circonffances  qui  intéreffenfi 
leur  exiffence  , étoient  différentes  : un 
air  plus  léger  facilitoit  la  refpiration  f 
la  chaleur  du  jour  étoit  tempérée  par  la 
fraîcheur  des  nuits  ; la  tranfpiration  de 
la  terre  & la  préfenee  des  bois  , dimi*' 
nuoient  l’ardeur  du  foleil  & rendoient 
l’air  agité  j ils  prenoient  fans  danger 
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la  nourriture  la  plus  abondante,  parce 
qu’elle  étoit  la  plus  faine  ; tout  con- 
couroit  à rendre  le  fang  plus  fluide» 
les  fécrétions  plus  faciles  , & le» 
excrétions  plus  libres.  Mais  tout  efl; 
changé  pour  eux  à Rochefort , durant 
la  faifon  de  l’Epidémie. 

174.  L'air  pefant  de  Rochefort  (54) 
ïâllentit  la  refpiration  , retardé  le  mou- 
vement du  fang  dans  les  poumons , & 
difpofe  ce  fluide  à l’épaiflîffement  ; la 
chaleur  & la  féchereffe  ( 5 1 ) y abfor- 
bent  les  parties  les  plus  tenues  des 
humeurs  ; on  n’y  a d’ombrage , que 
celui  des  toits,  échauffés  par  un  foleil 
brûlant;  la  tranfpiration  de  la  terre  ». 
propre  à rafraîchir  le  fang  , y efl  inter- 
ceptée parles  pierres  qui  la  couvrent  ÔC 
quirefléchiffent  la  chaleur;  il  n’y  a pas 
un  arbre  qui  fourniffe  un  ombrage  frais. 

<175.  Dans  cette  température  , un 
exercice  confidérable  augmente  la  tranf- 
piradon,  & diminue  encore  plus  la 
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férofité  du  fang  ; tandis  que  le  vent 
du  midi  , ou  l’air  calme  l’abforbent* 
Outre  cela,  les  aîimens  y font  grof-1 
fiers  (69);  un  vin  épais  , chargé  de 
tartre  & d’efpritâ  (75)  , etë  le  diffol^ 
Vant  qu’on  fubftit-ue  â l’eau  , ou  â 
d’autres  boiffoRS  plus  légères» 

176.  J’ai  obfervé  une  grande  diffé* 
rence , eu  égard  au  nombre  des-  per* 
fonnes  affligées  par  l’Epidémie,  entre- 
les  fujets  domiciliés  dans  l’intérieur  de 
la  Ville  , & ceux  qui , logés  dans  les 
dehors,  y jouiiTent  des  douceurs  do- 
meftiques  attachées  à la  vie  champêtre. 
J’ai  vu  rarement  tomber  malades  cemtf 
d’entre  les  Ouvriers  & les  Matelots 
qui  cultivent  , à des  momens  perdus  , 
un  petit  jardin  potager  , qui  vivent 
de  fes  productions,  qui  ont  du  laitage  , 
& pour  qui  les  fruits  qu’ils  ne  recueil- 
lent pas , ne  font  pas  un  objet  de  dé-* 
penfe  extraordinaire. 

F vj 
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177.  L’itnportance  & Futilité  de  cei 
changemens  fuffifent  fans  doute  pour 
faire  voir  quelles  font  les  caufes  des 
maladies  de  Rochefort.  Il  réfulte 
de  l’erreur  qui  fait  regarder  l’infalu- 
brité  de  l'air  comme  la  caufe  de  cette 
Epidémie  » que  tous  les  préfervatifs 
ufités  contre  elle,  n’ont  que  l’air  pour 
objet  * & qu’ils  font  par  conféquent 
employés  en  pure  perte  ; ils  contri- 
buent au  contraire  à augmenter  les- 
ravages  de  l’Epidémie  par  la  confiance' 
qu’ils  infpirent  & parce  qu’ils  ferment 
les  yeux  fur  les  fecours  vraiment  ca- 
pables de  fuccés. 

178,  Le  régime  eft  pour  ainfi  dire 
le  feul  préfervatif  de  l’Epidémie  de 
Rochefort  i mais  on  ne  fauroit  pro- 
curer ce  fecours  aux  Ouvriers  » aux 
Soldats»  aux  Matelots  & aux  Forçats  , 
qu’autant  que  l’Adminiftration  s’en 
occupera  j les  uns  font  livrés  à eux- 
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mêmes  & n’ont  d’autre  guide  que  leurs 
pallions  ; \ les  autres  font  gouvernés 
dans  un  ordre  établi  depuis  long-tems 
& dont  aucune  réflexion  n’a  fait  juf- 
qu’ici  connoître  les  défeéluofités.  Je 
ne  me  flatte  pas  de  perfuader  bien 
des  perfonnes  qui  tiennent  aux  ufages 
& défapprouvent  les  innovations,  ni 
d’opérer  une  réforme  ; je  donne  feule- 
ment mes  idées  à développer,  & je 
m’emprefle  de  faire  remarquer  que 
depuis  nombre  d’années,  ni  les  moyens 
de  prévenir  les  maladies  de  Rochefort, 
ni  les  fecours  de  l’Art, n’en  ont  empêché 
les  ravages  annuels. 

199.  On  devroit  faire  enforte , que, 
durant  la  faifon  de  l’Epidémie,  tout 
fe  fit,  dans  l’Arfenal  de  Rochefort, 
d’une  manière  combinée  avec  les  caufes 
des  maladies;  les  Etrangers  de  la  clafie 
du  Peuple  vivroient  en  commun,  par 
pelotons  ou  par  chambrées  ; & leurs 
alimens  feroient  prefcrits  pat  les  gens 
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de  l’Art  les  plus  éclairés.  Ils  ne  man- 
geraient point  de  viande  & ne  boi- 
roient  point  de  vin,  par  la  difficulté 
de  leur  en  procurer  de  bon  ; le» 
légumes  frais,  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible,  de  la  falade,  les  fruits  de  la  fai- 
fon.,  qui  font  parfaits  à Rochefort , & 
qui  y coûtent  même  moins  que  lés 
alimens  ordinaires  dans  les  années  com- 
munes , feroient  leurs  mets  & forme- 
roient,avec  du  bon  pain, leur  feule  nour- 
riture; ils  n’auroient  pour  boiiïdn  que 
de  l’eau,  acidulée  avec  le  vinaigre  & 
Tendue  fpiritueufe  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie  ; il  leur  feroit  libre  de  boire  de 
la  petite  bière , qu’on  fe  procùreroit  à 
peu  de  frais  dans  le  pays , par  un 
établiffement  convenable. 

180.  Le  lait  pourroit  alors  faire  par- 
tie des  alimens  des  Habitans  de  Roche- 
fort;  li  on  obferve  aujourd’hui  que  cette 
liqueur  leur  eft  nuifible*  c’eft  par  le 
mélange  qu’elle  éprouve  dans  l’elîo- 
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irtac  de  ceux  qui  fe  le  permettent, 
avec  diverfes  autres  fubfiances  qui  le 
dénaturent.  En  même  tems  qu’on  de» 
vroit  multiplier  les  jardins  potagers  à 
Rochefort,  il  faudroit  y profiter  mieux 
des  excellens  pâturages  qui  environnent 
cette  Ville , & rendre  par  là  le  lait  plus 
commun  ; ces  deux  alimens  remplace- 
roient  avec  tout  l’avantage  que  le  cas 
exige,  les  viandes , les  falaifons  & le  vin. 
Celui-ci  fur- tout  eft  fi  pernicieux  à 
Rochefort , que,  dé  tout  les  ivrognes  at- 
teints de  l’Epidémie , je  n’en  ai  pas  vu 
guérir  un  feul. 

iSi.  La  difcipline  feroit  nécefîaire 
pour  obvier  aux  écarts  de  la  plûpart 
des  fujets  accoutumés  à vivre  félon 
leurs  caprices , ce  qui  leur  eft  nuifible  j 
on  les  furveilleroit  dans  leur  demeure  j; 
on  les  amèneroit  au  travail  de  grand 
matin  & on  le  leur  feroit  quitter  durant 
les  heures  les  plus  chaudes  du  jour  ; on 
Jes  y ramènerait  le  foir»  fi  la  nature  des 
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travaux  le  permettoit  ; on  leur  feroff 
finir  la  journée  par  le  bain  dans  la 
rivière.  Chaque  individu  fe  baigneroit 
à fon  tour  deux  ou  trois  fois  par 
femaine.  Un  établiffement  fur  la  Cha- 
rente , propre  à procurer  ce  fecours 
effentiel , feroit  encore  de  peu  de  con- 
féquence. 

182.  Dès  qu’un  homme  reffenti- 
roit  le  moindre  dérangement  dans  la 
fanté,  ou  dès  qu’on  s’appercevroit  de 
Ion  défaut  d’aptitude  au  travail , d’ap- 
pétit , de  fommeil , on  avertiroit  un 
Médecin  ou  Chirurgien  exercé  dans  les 
principes  que  j’ai  expofé  (4e  Partie)  & 
la  maladie  n’auroit  aucune  fuite  fâcheu- 
fe.  Onobvieroit  aux  rechutes, en  tenant 
les  malades  au  régime  végétal , jufqu’à 
ce  que  la  convalefcence  fut  annoncée 
par  les  meilleurs  lignes;  mille  obfer- 
vations  m’ont  tracé  cette  règle  de 
conduite,  dont  le  fuccès  n’a  jamais 
trompé  mon  attente. 
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183.  Les  perfonnes, dont  l’éducation 
& l’aifance  les  éloignent  des  erreurs 
qui  font  le  fléau  des  autres,  qui  ne 
font  afîujeties  à aucun  travail  pénible , 
ni  expofées  à l’ardeur  dufoleil,  doi- 
vent fe  contenter  de  choifir  leurs  ali— 
mens  dans  la  clafîe  de  ceux  que  je 
viens  d’indiquer , & de  fe  rafraîchir 
par  les  boiflbns  acidulées  & par  les 
bains.  L’ufage  de  pluiîeurs  Habitans 
de  Rochefort , de  ne  faire  qu’un  très- 
grand  repas  dans  vingt-quatre  heures, 
n’eft  pas  falutaire  durant  l’Été;  il  vaut 
mieux  manger  plufieurs  fois  le  jour, 
afin  de  fatiguer  moins  les  organes 
digeftifs  & de  faire  de  meilleurs  digef- 
tions. 

184.  Le  bon  vin  eft  très -propre  à 
fuppléer  à ce  que  les  alimens  prefcrits 
pendant  la  faifon  des  maladies , ont  de 
moins  tonique  que  les  alimens  ordi- 
naires ; mais  on  doit  en  ufer  avec  cir- 
confpe&ion  & le  mêler  avec  égales  par- 
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ties  d’eau  ; le  café  convient  aux  pef- 
fonnes  dont  le  tempérament  eft  pitui- 
teux & aux  fujets  fort  gras. 

185.  L’exercice  du  matin  & la  vie 
aétive  font,  après  les  alimens  choifis,  le 
plus  puiflant  préfervatif  des  maladies 
qui  régnent  à Rochefort  ; mais  il  vaut 
mieux  le  prendre  au-dehors  de  la  Ville  , 
afin  de  profiter  du  rafraîchiffement  que 
procure  la  tranfpiration  de  la  terre. 
Ceux  qui  fe  promènent  fouvent  à 
cheval  font  rarement  malades,  auffi 
bien  que  ceux  qui  font  un  ufage 
habituel  des  bains  domeftiques. 

186.  Le  changement  d’air  , qu’on 
regarde  à Rochefort  comme  un  pré- 
fervatif de  l’Epidémie  , n’y  eft  pas 
d’une  utilité  générale  ; l’obfervation 
détruit  encore  à cet  égard  un  préjugé 
important.  On  obferve , comme  je  l’ai 
dit  (168),  que  la  manière  de  vivre  à 
la  campagne  achève  la  guérifon  8c 
préferve  des  rechûtes,  lorfque  lamala- 
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die  a été  bien  traitée  ; mais  fi  on  as 
paffé  à Rochefort  un  tems  fuffifant.» 
pour  difpofer  aux  maladies,  & fi  on 
y a vécu  d’une  manière  propre  à les 
déterminer , c’eft  envain  qu’on  prétend 
s’en  préferver  par  la  fuite.  Elles  atta- 
quent également  ailleurs.  Plufieurs 
exemples  en  font  foi  ; on  en  a vu 
fur  - tout  une  preuve  convainquante 
l’année  dernière  : une  grande  partie  du 
Corps  Royal  de  Marine , envoyée  à 
Angouléme , pour  être  â l’abri  de  l’Epi- 
démie, y fut  aufli  maltraitée,  que  celle 
qui  étoit  reliée  à Rochefort. 

1 87.  Bien  de  jeunes  gens  & d’autres 
individus  d’une  confiitution  phlegmati- 
que  pourroient  être  expofés,en  fuivant  le 
régime  propre  à préferver  des  maladies 
de  Rochefort  , à diverfes  maladies 
d’atonie.  Pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient , lorfqu’on  auroit  lieu  de  le 
craindre,  on  leur  feroit  prendre  de 
tems  en  tems  & même  tous  les  jours* 
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Un  gros  de  quinquina  en  poudre  très-4 
fine  avant  le  repas  ; mais  on  éviterait 
d’ufer  de  ce  remède  au-delà  du  befoin* 
L’effet  qui  indique  les  bornes  qu’il  faut 
mettre  à l’ufage  du  quinquina , eft  celui 
de  rendre  le  ventre  libre  8c  les  excré- 
mens  plus  foiides.  Dans  la  difpofition 
à l’Epidémie , le  ventre  fe  relTerre  8c 
les  excrémens  s’amolliffent  ; mais , à 
cette  époque  , les  lavemens  ou  les 
purgatifs  déterminent  toujours  la  ma- 
ladie. 

188.  On  adminiffreroit  également  le 
quinquina  aux  fujets  des  clâffes  infé- 
rieures dans  les  mêmes  vûes  ; mais  il 
faudrait  redoubler  les  foins  pour  eux , à 
xaifon  de  ce  qu’ils  s’efforcent  davantage 
de  les  éluder.  Il  femble  qu’un  des  carac- 
tères particuliers  de  l’Épidémie  foit  de 
maintenir  les  forces  de  la  plupart  des 
malades , 8c  fes  autres  difpofitions  pen- 
dant plufieurs  iours , 8c  de  leur  per- 
mettre même  des  erreurs  graves , fans 
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qu'il  s’en  fuive  promptement  d’incon* 
véniens  remarquables. 

1 89.  Mais , plus  on  a abufé  de  cette 
difpolition , plus  les  fymptômes  graves 
ont  tardé  à fe  développer,  & plus  on 
a négligé  de  remédier  aux  premières 
atteintes;  plus  l’état  des  malades  der 
vient  allarmant,  & plus  les  maladies 
prennent  enfuite  des  modifications  dan- 
gereufes.  Mes  efforts  en  1780,  poujr 
fatisfaire  au  fervice  pendant  l’Epidé- 
mie de  cette  année , aggravèrent  telle- 
ment les  fymptômes  qui  me  tourmen- 
toient  depuis  trois  femaines , que  je 
tombai  tout-à-coup  dans  uq  état  dé- 
fefpéré. 

190  Ce  qu’il  y a de  plus  effentiel 
à obferver,  après  ce  que  je  viens  de 
dire  , pour  fe  préferver  des  maladies 
de  Rochefort,  c’eft  d’éviter  de  fe  les 
attirer  foi-même  , en  tourmentant  la 
Nature  par  des  remèdes  de  précaution, 
Bdille  gens  fe  dérangent  la  digeftioq 
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par  divers  ingrédiens  que  rempirifme 
accrédite  ; les  uns  énervent  leurs  or- 
ganes par  l’excès  des  boifions  aqueu- 
fes  ; les  autres  abufent  des  lavemens  & 
fur-tout  des  purgatifs  qui  ne  peuvent 
convenir  à cette  époque  dans  aucun 
cas  ; peu  faififfent  ceux  où  les  toniques 
font  néceflaires. 

iqi.  En  un  mot,  il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  ne  rien  entre- 
prendre à Rochefort,  fur  fa  fanté,  fans 
avoir  confulté  un  homme  de  l’Art 
inftruit  ; cet  Ouvrage  pourra  rempla- 
cer à quelques  égards  les  confeils,  qu’il 
peut-être  quelquefois  difficile  de  fe 
procurer;  ceux  qu’il  contient, font  d’au* 
tant  plus  dignes  de  confiance,  que,  pen- 
dant quatre  ans  de  la  Pratique  la  plus 
étendue  , je  n’ai  pas  perdu  un  feul  des 
malades  dont  j’ai  pu  prendre  foin 
pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie. 


PRÉCIS 

DES  OBSERFATIONS 

DE  CHIRAC, 

Sur  les  Maladies  qui  entraînent  la  pâte 
des  Soldats  , des  Matelots  & des 
Artifans  , extraie  du  Traité  des 
Fièvres  Malignes  &c. 

19 z.  e s t à Rochefort , en  1694, 
que  cet  Auteur  faifoit  fes  obferva- 
tions  j & il  a la  franchife  de  confeffer 
qu’avant  de  les  avoir  faites , il  étoit 
très-embarralTé  lorfqu’il  avoit  à trai- 
ter les  différentes  fièvres  qu’on  nomme 
communément  malignes.  Il  trouvoit 
obfcure  l’idée  d’une  malignité  conta- 
gieufe,  à laquelle  tous  les  anciens 
Auteurs  ont  attribué  la  caufe  des  ma- 
ladies populaires  qui  font  les  précur- 
feurs  de  la  mortalité  j il  ne  pouvoit 
faifir  le  l'apport  qu’il  devoit  y avoir  r 
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félon  lui , entre  les  altérations  des 
organes  & des  humeurs , &c  une  caufe 
cachée  &c  inconnue  ; il  étoit  obligé 
de  ne  traiter  fes  malades  qu’en  tâton- 
nant par  des  analogies  ; il  ne  voyoic 
rien  de  certain  dans  fa  pratique,  que 
fon  ignorance  & le  befoin  qui  le  tour- 
mentoit  de  faire  des  recherches. 

19?.  Loin  d’être  féduit  par  la  témé- 
rité de  quelques  modernes,  qui  s’étoient 
formé  des  idées  fur  les  qualités  oc- 
cultes des  caufes  de  malignité  , & 
qui  leur  avoient  prêté  des  formes 
fenfibles,  Chirac  fe  perfuada  que  ces 
Ecrivains  , au  lieu  de  s’affurer  de 
l’exiftence  de  ces  prétendues  caufes  , 
avoient  préféré  les  inventer  , afin  de 
foulager  leur  efprit , & de  fe  tirer  , 
par  un  effort  d’imagination,  de  l’obt 
curité  où  les  plongeoit  leur  ignorance; 
il  rejetta  toutes  ces  chimères,  dont  il 
vit  bien  qu’il  ne  pourroit  tirer  aucune 
indication  fatisfaifante  pour  ces  fortes 
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de  maladies;  il  ne  voulut  établir  fes 
traicemens  que  fur  des  caufes  évidentes 
& fenfibles,  & c’eft  dans  les  malades 
& les  cadavres  qu’il  les  trouva. 

194.  Les  altérations  découvertes 
par  Chirac  dans  les  cadavres  des  foL 
dats  , matelots  8c  artifans , étoient 
un  fang  rouge  - foncé  , épaiffi  , Sc 
caillé  dans  les  grofles  veines  8c  dans 
les  ventricules  du  cœur , l’engorge- 
ment du  cerveau  , du  poumon  , du 
foie , de  Peftomac  & des  inteftins , 
des  obftruébidns  6c  engorgemens  du 
fang  dans  les  vaifleaux  8c  les  princi- 
paux vifcères,  une  difpofition  inflam- 
matoire , fur-tout  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux,  l’inflammation  ou  l’en- 
gorgement du  foie , la  fuppreflîon  de 
la  fécretion  de  la  bile,  la  fermenta- 
tion de  cette  humeur  retenue  dans  le 
fang , l’effervefcence  de  celui-ci  dans 
tous  les  vaifleaux  , fon  extravafation 
dans  le  cerveau,  &c.  6cc.  Il  regar- 
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doit  comme  les  caufes  extérieures  de 
ces  maladies,  le  chagrin,  la  terreur,  la 
triftefle , la  crainte , les  exercices  for- 
cés , les  mauvais  alimens , les  vins  aigres , 
& l’air  chaud  altéré  par  les  exhalaifons 
des  marais. 

195.  Il  réduifoit  les  indications 
dans  ces  maladies  à trois  j celle  des 
fondans  pour  détruire  la  difpofition 
inflammatoire,  de  la  faignée  pour  re- 
médier à répaiiïiflement  8c  aux  engor- 
ge mens  , 8c  celle  des  émétiques  8c  des 
purgatifs  dans  les  cas  de  naufées  ou 
vomiflemens , félon  la  qualité  des  éva- 
cuations. Mais  il  importoit  de  choifir 
celle  de  ces  indications  qui  éto'it  la  plus 
preflante  , afin  d’y  fatisfaire  d’abord , 
8c  d’empêcher  par- là  les  maladies  de 
devenir  funeftes  5 c’étoit  des  cordiaux 
que  Chirac  appelloit  des  fondans 
(formule  XXV 1 ou  XXV 11  ). 

iç)( S.  Lorfqu’après  un  grand  friffon^ 
les  malades  fe  plaignoient  d’accable- 
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ment,  de  mal  de  tête,  qu’ils  avoient 
les  yeux  allumés,  le  vifage  rouge,  le 
pouls  fréquent  & petit , Sc  la  peau 
plus  chaude  que  dans  l’état  naturel  ÿ 
lorfqu’ils  avoient  des  naufées  ou  qu’ils 
vomiflbient,  qu’ils  étoient  conftipés  ou 
moleftés  par  la  diarrhée  ; on  s’ernprefioit 
de  les  faigner  (nz)j  on  leur  tiroic 
à diverfes  reprifes  une  ou  deux  onces 
Sc  jufqu’à  douze  ou  quatorze  onces 
de  fang  j on  réitéroit  cette  évacuation 
félon  les  cas,  Sc  peu  de  temps  après, 
l’émétique  dégageoit  les  vaiiïeaux  du 
foie  Sc  des  inteftins  ( formule  xxvni). 

197.  Si  l’émétique  étoit  fuivi  de  la 
perte  des  forces  Sc  de  la  foiblefle  du 
pouls,  Chirac  répétoit  fon  cordial 
fondant,  avec  un  grain  entier  de 
laudanum , à prendre  par  cuillerées 
dans  l’efpace  de  14  heures  j &,  fi 
l’inflammation  reprenoit  vigueur  après 
l’opération  de  l’émétique , il  répétoit 
fans  balancer  la  faignée  (113  > 136)» 
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11  blâme  l’imprudente  fagelTe  de  ceux 
qui  ne  trouvent  pas  convenable  d’ad- 
miniftrer  la  faignée  & l’émétique  dans 
le  même  jour  5 la  lenteur  que  ces  Mé- 
decins préfèrent  ne  peut  convenir  que 
dans  les  maladies  dont  le  danger  n’eft 
pas  prelfant  (135). 

198.  A raifon  de  I’épaiffiflement  de 
la  bile,  la  boiflon  recommandée  par 
Chirac  étoit  la  décoélion  de  chicorée 
fauvage  , de  dent  de  lion  > d’hépatique , 
de  erejfon  d'eau  , de  fcolopendre  , de 
racines  d efraiJzeTj  de  grande  chélidoine  y 
de  garance  > remèdes  indiqués  contre 
la  jaunille.  Le  nitre  & le  cryjlal  miné - 
. ral  entroient  dans  ces  boilîons  ; elles 
occupoient  feules  le  deuxième  jour  ; 
&,  fi  la  fièvre  revenoit  le  foir  aufii 
forte  que  la  veille,  la  faignée  Se  un 
émétique  plus  doux  étoient  réfervés 
pour  le  lendemain.  Les  purgatifs  étoient 
extrêmement  rares  ; mais  l'émétique 
étoit  employé  de  deux  jours  l’un  * 
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jufqua  la  rémiflîon  des  fymptômes 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

199.  Il  feroit  inutile  de  fuivre  plus 
loin  la  méthode  de  Chirac  dans  ce 
qui  concerne  les  fièvres  devenues  tres- 
graves , qu’il  appelle  peftilentielles.  Ce 
qui  vient  d’être  dit  fufîit  pour  faire 
voir  que  cet  habile  Médecin  avoit  fu 
fortir  de  la  routine  ordinaire  qui  fer- 
voit  de  guide  aux  Médecins  de  Ro- 
chefort , dans  le  traitement  des  ma- 
ladies régnantes.  Ces  maladies  n ont 
pas  changé  de  caractère  depuis  près 
d’un  fiècle^  mais  le  préjugé  a repris  le 
deiïus  dans  cette  ville;  ron  y a,  îur  les 
caufes  de  ces  maladies  , les  mêmes 
idées  faufles  que  Chirac  a combattues , 
& Ton  y traite  les  malades  auflî  mal 
qu’on  faifoit  avant  lui. 
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1 5°  Précis  fur  les  Maladies 

PRÉCIS 

DES  OBSERVATIONS 

de  JACQUES  1 I ND , 

Sur  les  Fièvres  intermittentes , extrait 
de  l’Appendice  inféré  dans  fon  Effai 
fur  les  Maladies  des  Européens  dans 
les  climats  chauds , en  anglois. 

200.  Il  ne  faut  pas  abandonner  les 
fièvres  intermittentes  j elles  exigent  de 
bonne  heure  les  fecours  de  la  médecine. 
On  a quelquefois  de  la  peine  à les 
diftinguer  des  autres  fièvres  dans  les 
premiers  temps  de  Pinvafïon;  & , plus 
eHes  font  anciennes  , plus  il  eft  diffi- 
cile  de  les  déraciner. 

loi.  Lorfque  ces  maladies  ont 
commence  en  Automne,  on  peut  les 
confondre  avec  les  fièvres  continues 
rémittentes  de  1 Eté}  elles  ont  la  même 
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durée,  les  mêmes  redoublemens , les 
mêmes  intervalles  entre  les  accès  j il 
y en  x qui  font  caraétérifées  par  des 
faignemens  de  nez  périodiques  j des 
douleurs  au  côté  qui  furviennenr  de 
deux  jours  i’un , avec  les  mêmes  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  la  préfence 
de  la  pierre , affeétent  d'autres  ma- 
lades ; on  voit  à quelques-uns  des  toux 
sèches  , très- fatiguantes  , & d’autres 
accidens  , qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter. 11  importe  donc  de  favoir  dif- 
tinguer  ces  fortes  de  fièvres  fous  tous 
ces  déguifemens. 

202.  La  faine  pratique  profcrit  du 
traitement  de  ces  maladies  tous  les 
fecours  qui  font  propres  à diminuer 
les  forces  ; la  faignée  convient  rare- 
ment. Cette  réflexion  ne  contredit  point 
au  traitement  indiqué  dans  les  deux  pro- 
duirions précédentes , contre  ces  mêmes 
maladies.  ( 112,  196).  L’opinion  de 
Lindne  diffère  de  celle  des  Médecins 
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de  Rochetort , qu’en  ce  qu’ils  ont  ob- 
ferVé  des  fiijets  dont  les  forces 
avoient  moins  d’intenfité.  Le  degré 
de  force  des  malades  qui  détermine 
î’ufage  de  la  faignée  , eft:  allez  aifé  à 
déterminer , par  l’intenfité  de  la  fièvre. 
La  durée  du  friflon  , les  retours  pério- 
diques qui  font  les  lignes  certains  de  l’in- 
termittence des  fièvres , aufli  bien  que  les 
bâillemens  fréquens , les  fueurs  aigres,  5c 
l’urine  briquetée  dans  les  intervalles  des 
accès  , contre-indiquent  la  faignée. 

20  j.  Dès  que  le  froid  de  la  fièvre 
intermittente  fe  déclare , on  doit  faire 
mettre  le  malade  au  lit,  5c  lui  faire 
prendre  une  potion,  qu’on  pourroit 
appeller  ftimulante(jfûr/77.  xxix).  Si  les 
-naufées  furviennent  à la  fuite  de  cette 
potion  , ou  lî  elle  ne  calme  pas  le 
frilfon  , on  ajoute  un  verre  de  petit 
lait  fait  avec  le  vin , ou  une  talfe  de 
thé  de  menthe  j avec  une  petite  cuillerée 
d’efprit  de  corne  de  cerf  ; cette  boilfon 
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doit  être  réitérée  de  demi-heure  en 
demi-heure  j jufqu’à  ce  que  la  lueur 
paroiffe;  on  tient  le  malade  chaude- 
ment dans  fon  lit  j on  détermine  la 
fueur  par  le  moyen  des  bouteilles 
pleines  d’eau  chaude,  ou  des  briques 
échauffées , à la  plante  des  pieds  j le 
friffon  diminue  par  ces  moyens  , &C 
les  Tueurs  ne  tardent  pas  à paroître. 

204.  Lorfque  les  fièvres  intermit- 
tentes débutent  par  un  violent  friffon  , 
je  fais  prendre  avec  fuccès  un  peu  de 
bon  vin  chaud  fucré  avec  de  l’eau. 
Pour  modérer  un  friffon  qui  n’incom- 
mode pas  extraordinairement , je  me 
contente  de  faire  boire  toutes  les  heures 
un  verre  d’infufion  chaude  de  fleurs 
de  fureau  dans  l’eau  d’orge  ou  d’avoine  , 
avec  un  peu  de  miel  &c  de  nitre  ; les 
douleurs  convullxves , auxquelles  le 
froid  des  fièvres  quartes  donne  lieu, 
cèdent  ordinairement  à une  autre  por 
tion,  qui  eft  alors  calmante  ( form.xxx ). 

G vj 
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Lind  employeur , contre  les  douleurs 
du  dos  & des  reins , un  topique , 
qu’il appelloit  emplâtre  diaphonique, 
& qui  ne  paroît  pas  mériter  grande 
confiance. 

205.  La  difficulté  de  diftinguer  la 
fièvre  à l’invafion  du  premier  accès , 
oblige  le  Médecin  à la  circonfpeélion  j 
ce  n’eft  qu’à  l’invafion  du  fécond  accès 
qu’il  peut  agir  avec  connoiffiance  de 
caufe  , 5c  cette  expeétation  ne  peut 
tourner  au  préjudice  des  malades.  Le 
degré  de  chaleur  qui  caraétérife  l’accès 
doit  fervir  de  guide  dans  cette  occa- 
fion.  Si  la  chaleur  du  premier  accès 
n’eft  pas  confidérable  , il  feroit  inutile 
de  faire  ufage  d’aucune  efpèce  de  re- 
mèdes ; mais  quand  il  eft  extraordi- 
nairement prolongé , ou  accompagné 
de  fymptômes  alarmans,  on  doit  faire 
appliquer  un  véfeatoire  entre  les  deux 
épaules , donner  le  tartre  émétique  à 
petite  dofe , de  un  narcotique  {formule 


Epidémiques . 155 

xxxi  ) après  fon  opération  ( 1 3 3).  Dans 
les  paroxifmes  fuivans , on  fupprime 
l’émétique;  &,  pour  abréger  le  tems 
de  la  chaleur  , on  donne  une  fuffifante 
quantité  èé  opium  demi  - heure  après 
qu’elle  a commencé.  Ce  remède  abbat 
promptement,  la  fièvre , ôc  précipite 
la  lueur  , qui  eft  l’iflue  falutaire  de 
chaque  accès.  Le  plus  grand  danger 
de  ces  accès  ne  procède  que  de  la 
prolongation  de  la  chaleur. 

106.  Les  fièvres  intermittentes  qui 
régnent  dans  les  pays  bas  & maréca- 
geux pendant  l'Automne , débutent 
Couvent  à la  manière  des  continues  ou 
rémittentes  ; c’eft  pour  cela,  qu’on  les 
appelle  en  quelques  endroits  fièvres 
phténétiques.  Si  elles  ne  font  pas 
promptement  fuivies  de  rémiffion  , 
elles  deviennent  très-dangereafes  ; ce 
type  eft  le  même  que  celui  qui  a été 
décrit  ci-devant  (85  , 8<?  & 87  ).  Il 
feroit  alors  très-fâcheux  de  confondre 
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cette  maladie  avec  la  véritable  fièvre 
inflammatoire,  & de  faire  plufieurs 
faignées  aux  malades  j cette  évacuation 
ne  pourroit  qu’augmenter  l’opiniâtreté 
de  la  fièvre  & le  danger  dont  elle  me- 
nace ( 1 1 1 ) . La  faignée  feroit  encore 
plus  pernicieufe,  s’il  y avoit  lieu  de 
préfumer,  par  la  nature  des  fymp- 
tômes  , qu’il  y aura  bientôt  une  ré- 
miflion,  ou  que  la  fièvre  fe  convertira 
en  intermittente  régulière , qui  eft  le 
type  ordinaire  des  maladies  d’ Au- 
tomne. 

207.  Il  faut  avoir  recours  au  quin- 
quina dès  que  la  fièvre  a une  inter- 
miffion  cornplette,  foit  qu’elle  ait  été 
procurée  par  le  moyen  des  remèdes , 
ou  qu’elle  ait  eu  lieu  par  le  cours 
naturel  des  chofes  ( 156).  L’on  peut 
dire  que  la  guétifon  dépend  abfolu- 
ment  du  fage  emploi  de  ce  remède  $. 
on  ne  doit  faire  ufage  des  autres  que 
dans  la  vue  de  difpofer  les  organes  d 
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f^cevoir  le  fébrifuge  avec  tout  le  fuccès 
qu'il  peut  opérer , de  diminuer  les 
fymptômes  particuliers  qui  pourroient 
intercepter  fon  adion , & de  le  rem- 
placer , s’il  eft  polîible , lorfque  des 
raifons  empêchent  de  l’adminiftrer. 
L’ufage  du  quinquina  n’affujettit  à 
aucune  préparation  , fi  ce  n’eft  celle 
d’évacuer  l’eftomac  & les  inteftins  avec 
un  vomitif  j quand  il  y a naufée  ou 
envie  de  vomir  ( 129-  139.),  & quel- 
quefois un  purgatif  ( 144). 

208.  On  remarquera  fans  doute  la 
timidité  de  Lind,  qui  ne  faifoit  pren- 
dre d’abord  que  6 grains  d 'Ipécacuanha 
pour  faire  vomir.  A la  vérité  , l’on 
obferve  le  plus  fouvent  que  le  fuccès 
de  ce  remède  ne  dépend  pas  de  la 
dofe  qu’on  en  donne,  mais  de  la  dif- 
pofition  de  celui  qui  le  prend.  Le  plus 
petit  émétique  a un  plein  fuccès  dans 
les  fujets  très-difpofés  à l’évacuation 
que  ce  remède  follicite  ; ce  qui  doit 
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faire  interdire  les  émétiques  à haute 
dofe.  Lind  préféroit  allez  fouvent  un 
purgatif  qu’il  appelloit  ftomachique, 
tel  qu’une  once  ou  deux  de  teinturefacrée 
( form . xxxii  ) , ou  quelques  grains  de 
pilules  de  Rufus  (xxxm).  Il  preferi- 
voit  ces  remèdes  dans  le  tems  de  l’in- 
termiflion  9 dès  que  le  malade  étoit 
fans  fièvre  , de  manière  qu’ils  avoient 
achevé  d’opérer  avant  le  retour  de 
l’accès.  Immédiatement  après  l’effet  de 
l’émétique  ou  du  purgatif,  on  peut 
adminiftrer  le  quinquina  avec  confiance. 

loç).  La  première  rémillion  de  la 
fièvre  eïl  un  avertiflement  de  fufpendre 
le  quinquina  jufqu’à  l’accès  fui  van  r, 
afin  de  découvrir  le  vrai  caractère  de 
la  maladie  ; mais  , fi  les  fymptômes 
en  font  dangereux , on  eft  quelquefois 
forcé  de  profiter  de  la  première  in- 
termiffion  pour  faire  prendre  le  quin- 
quina j avant  même  aucune  prépara- 
tion. On  a yu  , dans  quelques  endroits 
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mal  fains  de  l’Angleterre,  des  fièvres 
intermittentes  fi  malignes  après  des 
étés  chauds , que  le  fécond  accès  étoit 
fouvent  mortel , & l’on  n’avoit  que  le 
quinquina  pour  fauver  les  malades. 
Tels  font  apparemment  les  maladies 
dont  il  a.  été  queftion  au  paragraphe 
118,  fous  le  nom  de  fièvre  intermit- 
tente foporeufe. 

2 1 o.  C’eft  une  erreur  de  penfer  comme 
quelques  Médecins , que  les  fièvres 
intermittentes  auxquelles  il  faut  un 
certain  temps  avant  d’être  formées  , 
doivent  refter  livrées  à la  nature  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  déterminées  j 
l’expérience  journalière  prouve  la  fauf- 
feté  de  cette  idée.  On  ne  peut  arrê- 
ter trop  vite  une  fièvre  intermittente  j 
plus  elle  eft  grave  , plus  le  befoin  des 
remèdes  qui  peuvent  l’enlever  eft 
prelfant;  Sc , moins  fa  guérifon  a exigé 
de  tems , moins  le  tempérament  en 
eft  altéré.  On  a tort  aufiî  d’interdire 
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le  quinquina  jufqu’à  une  certaine 
époque , fous  le  prétexte  que  ce  mé- 
dicament occafionne  les  fymptômes 
fâcheux  qui  font  les  fuites  naturelles 
de  la  durée  ou  de  la  malignité  de  la 
maladie  j ces  préjugés  n’ont  d’autre 
fondement  que  des  obfervations 
imparfaites , & ne  trompent  que  ceux 
qui  ne  favent  pas  diftinguer  les 
effets  du  remède  d’avec  ceux  du 
mal. 

ii  i.  Lind  eut  une  occafion  remar- 
quable de  fe  convaincre  de  l’avantage 
du  quinquina  adminiftré  très-promp- 
tement dans  l’épidémie  des  fièvres  ré- 
mittentes Sc  intermittentes  qui  ré- 
gnèrent en  1765  , 17 66  & 17 67, 8c  qui 
ravagèrent  la  plus  grande  partie  de 
l’Angleterre  , où  la  pratique  de  cet  au- 
teur étoit  dans  la  plus  grande  aélivité.  Si 
le  quinquina  enlevoit  la  fièvre  immé- 
diatement après  le  premier  ou  fécond 
accès , comme  Lind  l’a  éprouvé  fur 
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lui- même  & fur  deux  cents  de  fes  ma- 
lades , elle  n’étoit  fuivie  ni  de  jau- 
nifle  ni  d’hydropifie  j mais  fi  ce  remède 
avoit  été  omis  , foit  par  négligence  , 
foit  parce  que  la  rémiffion  avoit  été 
imparfaite , la  fièvre  fe  compliquoit 
d’hydropifie  , de  jaunilTe  ( loi)  , ou 
d’une  douleur  de  tête  habituelle  (x  38)3 
les  fymptômes  fâcheux , dont  la  vio- 
lence répond  à celle  des  accès  de 
fièvre  qui  ont  précédé  & à leur  durée, 
s’aggravent  fenfiblement  après  chaque 
accès , au  point  que  la  peau  devient 
de  plus  en  plus  jaune  ou  infiltrée. 

21  z.  Par  la  durée  de  la  fièvre  , le 
ventre  & les  jambes  s’enflent  prodi- 
gieufement,  & les  malades  fouffrent 
de  céphalalgie  & de  vertiges  3 de  forte 
qu’ils  font  tellement  abattus , même 
après  que  la  fièvre  eft  diffipée,  qu’ils 
ne  peuvent  marcher  dans  leur  cham- 
bre avant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines.  Quatre  ou  cinq  accès  d’une 
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fièvre  intermittente  régulière  , d’une 
limple  fièvre  tierce , font  quelquefois 
fuivis  de  fymptômes  funeftes.  La  re- 
chute d’un  hydropique  dans  la  fièvre 
intermittente , qui  eft  fort  ordinaire, 
exige  abfol ument  le  fecours  du  quin- 
quina pour  arrêter  fur-le-champ  la 
fievre  ( 163  ).  Cette  méthode  a réufii 
a Lind  fur  plus  de  70  malades, 

11  j»  Cet  Auteur  ne  faifoit  prendre 
le  quinquina  qu  après  le  calme  qui 
fuccede  à la  fièvre , & lorfque  tous 
les  fymptômes  étoient  dillïpés  • il  le 
preferivoit  à très-grandes  dofes , fans 
s embarraifèr  de  la  toux,  ou  de  toute 
indifpofition  chronique  qu’on  obferve 
dans  prefque  toutes  les  fièvres  inter- 
mittentes 5 il  n’a  jamais  adminiftré  le 
quinquina  pendant  les  accès.  Si  ce  re- 
mede  ne  reniîï t pas  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes , c eft  qu  011  ne  l’empJoye 
pas  affez  long-tems , & qu’on  en  fait 
prendre  de  trop  petites  dofes,  ou  que 
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la  forme  ri’en  eft  pas  convenable. 

a 14.  Une  once  ou  une  once  8c 
demie  de  quinquina,  pris  dans  le  cours 
d’une  intermiflion , ne  fuffit  pas  pour 
prévenir  un  autre  accès.  Si  cette  quan- 
tité remplit  quelquefois  le  but 
qu’on  fe  propofe , fouvent  auflî  elle 
eft  infuffifante , 8c  ne  diminue  rien  à 
l'accès  fuivant.  Alors  , au  lieu  de  fe 
plaindre  du  remède , & de  le  croire 
peu  efficace  , il  faut  au  contraire  en 
augmenter  la  dofe  progreflivement 
dans  les  intermilfions  fuivantes , jufqu’à 
ee  qu’on  en  ait  employé  cinq  ou  Jlx 
onces  au  moins. 

115.  11  faut  bien  auffi  fe  donner  de 
garde  de  renoncer  au  quinquina  dès 
qu’un  accès  a manqué,  mais  en  con- 
tinuer l’ufage  à plus  petites  dofes , 8c 
pendant  dix  à quinze  jours  8c  plus  j 
& , pour  prévenir  les  rechutes , on 
fera  bien  d’en  reprendre  encore  un 
peu  de  tems  en  tems,  même  pendant 
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plufieurs  mois  après  la  ceflàtion  totale 
de  la  maladie , fur-tout  dans  les  tems 
où  l’air  fera  humide , & où  le  vent 
foufflera  de  la  partie  de  l’orient. 

ii  6.  Lorfqu’on  a lieu  de  craindre 
de  11e  pas  donner  allez  de  quinquina 
à caufe  de  la  brièveté  des  intermiffions, 
comme  dans  les  fièvres  quotidiennes 
& doubles  tierces , il  eft  néceflaire 
d’en  faire  prendre  toutes  les  deux  ou 
trois  heures,  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux. 

z 17.  La  forme  fous  laquelle  on 
donne  le  quinquina,  n’eft  pas  indiffé- 
rente. L$s  mucilages  & les  fvrops  mis 
en  ufage  pour  en  éviter  le  goût  au  pa- 
lais, ne  conviennent  pas;  ils  en  affoi- 
bliffent  l’aétion.  Rien  n’eft  plus  propre 
à fervir  de  véhicule  au  quinquina  que 
la  petite  bière  & le  lait  ; celui-ci  vaut 
encore  mieux  que  l’autre.  Un  gros  de 
quinquina  mêlé  avec  deux  onces  de 
lait , pris  fur-le-champ  , ne  rebute 
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point  les  perfonnes  les  plus  difficiles  j 
en  fe  rinçant  la  bouche  avec  du  lait, 
il  ne  relie  pas  le  moindre  goût  de  ce 
remède.  Si  cette  mixture  ne  fe  boit 
pas  à l’inftant  même  de  fa  prépara- 
tion j l’écorce  du  Pérou  communique 
bientôt  au  lait  une  faveur  amère. 

i i 8.  L’ufage  du  quinquina  en  élec- 
tuaire  ou  en  bol , ell  beaucoup  moins 
efficace  qu’en  julep  ou  en  verrée , 
fur- tout  fi  l’on  y ajoute  une  dofe  con- 
venable de  vin' ou  d’eau-de-vie.  Six 
gros  de  quinquina  pulvérifés , donnés 
dans  un  julep,  dont  le  quart  ou  le 
tiers  eft  d’eau-de-vie , ont  autant 
d’effet  qu’une  once  de  ce  remède  en 
éle&uaire  , & l’eftomac  s’en  accom- 
mode mieux.  Les  malades  qui  ne  font 
pas  accoutumés  au  vin  ou  à l’eau-de- 
vie  , peuvent  prendre  chaque  verrée 
avec  V éfprit  de  fel  ammoniac  , ou  la  tein- 
ture de  myrrhe  ^ l’un  & l’autre  augmentent 
l’énergie  du  quinquina  ( form . xxxiv). 
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ti  9.  Quant  à l’opium  ( form . xxxi) 
adminiftré  durant  lachaleur  d’unefièvre 
intermittente  , voici  les  vertus  princi- 
pales qu’on  lui  reconnoît.  Il  diminue 
8c  abrège  le  paroxifme  beaucoup  plus 
sûrement  qu’une  once  de  quinquina 
ne  guérit  la  maladie  j il  affoiblit  ordi- 
nairement le  mal  de  tête , éteint  l’ar- 
deur fébrile , 8c  donne  lieu  à une  fueur  . 
très-abondante , fuivie  immédiatement 
après  de  la  rémiffion  -y  il  dilïipe  cette 
chaleur  brûlante  8c  pénible  qu’on 
éprouve  fréquemment  lorsqu’on  tranf- 
pire  dans  le  fort  de  l’accès  ; la  fueur 
eft  aulli  toujours  plus  copieufe  chez 
ceux  qui  ont  pris  de  l’opium  que  chez 
les  autres  ; on  obtient  même  quelque- 
fois de  ce  remède  un  calme  8c  un 
fommeil  tranquille  & rafraîchiflant , 
dont  le  malade  fort  baigné  d’une  fueur 
générale  , 8c  délivré  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  maux. 

azo.  Les  effets  de  l’opium  ont 

toujours 
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toujours  paru  à Lind  plus  uniformes 
& pins  conftans  dans  les  fièvres  in- 
termittentes que  dans  toute  autre  ma- 
ladie. Il  n’y  a , félon  cet  Auteur  , pas 
de  remède  dont  i’aétion  foit  alors 
plus  prompte  & plus  marquée.  Un 
narcotique , donné  dès  le  commence- 
ment de  la  chaleur  , empêche  telle- 
ment que  le  tempérament  foit  altéré 
par  ces  fièvres  , que  , fi  l’on  en  fait 
conftamment  ufage  dans  ces  maladies, 
les  malades  ne  font  plus  menacés  de 
jaunifie  ni  d’hydropifie. 

221.  Quoique  les  fymptômes  fé- 
briles ne  cèdent  pas  toujours  fur-le- 
champ  à l’opium  , il  eft  néanmoins 
certain  qu’il  ïi’en  augmente  jamais  la 
violence  \ la  plupart  des  malades  re- 
tirent , au  contraire , de  grands  avan- 
tages des  narcotiques , fi  l’on  a foin  de 
les  faire  prendre  dans  le  temps  de  la 
chaleur.  On  remarque  auffî  que  les 
malades  fupportent  alors  de  plus 
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grandes  dofes  de  ces  médicamens  que 
dans  toute  autre  circonftance.  Quand 
ils  ne  réuffiüènt  pas  à dilTiper  le  dé- 
lire qui  furvient  pendant  la  chaleur , 
on  peut  être  au  moins  perfuadé  qu’ils 
ne  l’augmenteront  pas.  Au  refte  , fi 
le  malade  délire  dans  l’accès,  il  eft 
bon  d’attendre  pour  donner  le  narco- 
tique que  les  facultés  intellectuelles 
foient  rétablies  ; alors  il  remédie  utile- 
ment à la  foiblelfe-  8c  à la  langueur, 
qui  ont  coutume  de  fuccéder  à ces 
jiccidens. 

2 2 2.  Ce  remède  a paru  au  doCteur 
Lind  être  aufîi  le  meilleur  préparatif 
au  quinquina  ; car  non  - feulement  il 
procure  une  intermifiion  complette  , 
fans  laquelle  le  fébrifuge  ne  peut  être 
prefcrit  avec  sûreté , mais  encore  il 
occafionne  une  évacuation  fi  abondante 
& fi  falutàire  par  les  fueurs , qu’or- 
dinairement  on  a befoin  d’en  dimi- 
nuer la  dofe.  Il  mêloit  le  narcotique 
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avec  environ  deux  onces  de  teinture 
facrée  j ( qui  eft  une  efpèce  de  purgatif) 
(form.  xxxii),  quand  le  malade  qui 
devoit  prendre  le  narcotique  étoit  conf- 
tipé  ; il  abrégeoit  ainfi  le  paroxifme, 
& les  inteftins  étoient  évacués  avant 
le  teins  de  donner  le  fébrifuge.  L’opé- 
ration de  la  teinture  facrée  eft  quel- 
quefois retardée  par  le  narcotique  ; 
mais  elle  n’en  eft  pas  moins  sûre.  Si 
c’eft  un  émétique  qu’011  a donné  immé- 
diatement avant  l’accès , le  moment 
où  le  chaleur  commence,  eft  celui  où 
le  narcotique  convient. 

123.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  ces  préceptes  de  Lind  font  le  fruit 
d’une  pratique  très-étendue  & très- 
hèureufe.  11  s’eft  contenté  de  publier 
les  obfervations  précédentes  , fans 
s’écarter  de  fon  expérience , perfuadé 
qu’affèz  de  Médecins , tant  anciens 
que  modernes , ont  écrit  d’une  ma- 
nière fatisfaifante  fur  les  différentes 
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efpèces  de  fièvres  qu’il  a obfervées  J 
& qui  ont  été  tout  auffi  communes 
8c  opiniâtres  en  Grèce  8c  à Rome , 
du  tems  d’Hyppocrate  8c  de  Galien , 
qu’elles  le  font  de  nos  jours.  11  n’au- 
roit  pu,  de  fon  aveu,  rien  ajouter 
aux  defcriptions  données  par  ces  Au- 
teurs; il  les  a trouvées  auffi  exa&es 
qu’ elles  puiffient  l’être  : mais , pour  ce 
qui  regarde  le  traitement,  il  convient 
que  c’eft  uniquement  aux  recherches 
heureufes  des  Médecins  des  fiècîes 
derniers , à la  découverte  de  quelques 
remèdes  nouveaux,  8c  à l’application 
mieux  entendue  de  ceux  qui  étoient 
connus , que  l’on  doit  l’avantage  de 
ne  plus  regarder  ces  maladies  comme 
le  défefpoir  de  la  médecine.  Aujour- 
d’hui , ajoute  Lind , le  Médecin  qui 
fait  employer  à propos  les  véficatoires , 
le  quinquina  8c  l’opium,  trouve  bien 
peu  de  fièvres  intermittentes  qui  lui 
réfiftent , 8c  il  ne  fait  point  languir 
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fés  malades  dans  l'attente  de  leur 
guérifon. 

214.  Lorfque  la  foibleffe  de  l’ef- 
tomac  ou  l’averfion  des  malades  ren- 
dent l’ufage  du  quinquina  itnpoffible, 
il  faut  le  faire  prendre  en  lavemens 
(for/n.  xxxv  ) 5 il  réuffit  auffi  bien 
de  cette  manière  que  de  l’autre , Il 
l’on  a foin  de  commencer  par  un' la- 
vement purgatif  , comme  de  fel 
gemme , pour  débarraffer  les  inteftins 
des  matières  fécales , & ôter  tout 
obftacle  à l’effet  du  fébrifuge. 

225.  Les  enfans  attaqués  de  fièvres 
intermittentes  ont  befoin  d’un  traite- 
ment particulier,  tant  à caufe  de  leur 
délicateffe  que  de  la  difficulté  & de 
l’impoffibilité  qu’il  y a fouvent  à leur 
faire  prendre  le  quinquina.  On  leur 
fait  d’abord  frotter  l’épine  du  dos  à 
l’approche  de  l’accès  avec  parties  égales 
de  teinture  thébaïquë  <k  de  liniment 
favoneux.  On  leur  donne  deux  ou  trois 
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petites  cuillerées  de  fyrop  de  méco- 
nium pendant  la  chaleur;  on  les  purge 
avec  la  magnéfie  blanche  , & on  leur 
fait  prendre  le  quinquina  en  lavement 
avec  la  teinture  thébaïque  toutes  les 
trois  heures.  Si.  ces  moyens  font  en 
défaut , on  a recours  au  quinquina  dont 
le  goût  foit  bien  déguifé  par  les  pré- 
parations ( form . xxxvi  ). 

2 z (S.  Dans  toutes  les  fièvres  inter- 
initrentes  , chaque  fois  que  le  malade 
fe  plaint  de  foulèvement  d’eftomac  , 
d’envie  de  vomir , ou  qu’il  a des  vo- 
miflemens  fpontanés , un  vomitif  eft 
néceflaire.  On  ne  doit  pas  donner  le 
quinquina  avant  que  ces  fymptômes 
aient  difparu  , & qu’un  purgatif  ait 
nettoyé  les  inteftins. 

227.  Lorfque  les  malades  font  tour- 
mentés par  la  toux,  avec  douleur  opi- 
niâtre au  côté  pendant  la  refpiration, 
une  petite  faignée  convient , enfuite 
le  quinquina  , dans  la  vue  d’arrêter 
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îa  fièvre  le  plutôt  qu’il  fera  poffible  » 
attendu  que  chaque  accès  rend  ces 
douleurs  plus  aigiies.  Un  véficatoire 
au  dos  calme  les  maux  de  tête  &c  fa« 
vorife  l’aétion  du  quinquina;  l’ufage 

du  fel  de  corne  de  cerf  détruit  le 
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vertige  qui  fobiifte  communément 
après  les  fièvres  intermittentes. 

218.  La  continuation^  < du  quin- 
quina ( 1 8 7) , le  changement  d’air  ( 1 8 6) 
&c  les  bains  froids  (181),  font  fou- 
vent  néceffaires  pour  prévenir  les  re- 
chutes; on  peut  fuppléer  à ces  moyens, 
par  l’ufage  du  vin  anti  - fcorbutique 
ou  ftomachique  (184),  ou  préparé 
avec  le  mars  ; l’équitation  eft  aufîi 
très-utile  (185).  Dans  tous  les  cas  , 
il  faut  tâcher  d’accommoder  le  quin- 
quina au  goût  des  malades , fans  quoi 
ils  ne  le  prennent  pas  ou  le  prennent 
mal  ( form . xxxvii). 

229.  Lind  prétend  avoir  été  affez 
heureux  pour  trouver  un  remède  qui 
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manque  rarement  d’amener  des  inter- 
miffionscomplettes  6e  parfaites  en  très- 
peu  d’heures , &c  de  diffiper  par  confé- 
quent  les  accidens  graves  qui  accom- 
pagnent quelquefois  le  tems  de  cha- 
leur j mettent  la  vie  des  malades  en 
danger , ou  détruifent  à la  longue  leurs 
conftiustions  ( form . xxxvm). 

230.  Cet  Auteur  n’a  pas  négligé  les 
moyens  de  préfèrver  des  lièvres  inter- 
mittentes , 6c  c’eft  au  fébrifuge  qu’il 
avoir  recours  dans  cette  occalion  3 il 
employoit  diverfes  préparations  de 
quinquina  3 celles  qu’il  mettoit  en  ufage 
dans  les  fièvres  en  étoient  auflï  des 
préfervatifs  : mais  il  en  avoir  de  parti- 
culiers qui  étoient  moins  défagréables 
à prendre  {form.  xxxix  , xl). 
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PRÉCIS 

DES  O B S E RVATIO  NS 

DE  M O N R O, 

Sur  les  Fièvres  intermittentes  & ré- 
mittentes , rapportées  dans  deux 
Chapitres  du  tome  II  de  fa  Méde- 
cine d’Armée. 

2.31.  O11  obferve  la  fièvre  rémit- 
tente dans  la  plupart  des  pays , à la 
fuite  des  grandes  chaleurs  de  l’été  3 
la  bile  joue  un  grand  rôle  dans  cette 
maladie.  Plus  l’on  approche  du  Midi, 
plus  elle  règne  fréquemment  , auffi 
bien  que  les  autres  maladies  bilieufes. 
Elle  eft  la  maladie  endémique  des 
Indes  Occidentales , de  la  côte  de 
Guinée , de  des  autres  contrées  de  la 
Zone  Torride  3 mais  dans  ces  pays 
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très-chauds , elle  eft  beaucoup  plus 
grave  qu’en  Europe.  Ses  progrès  fonç 
plus  rapides , les  accidens  qu’elle  occa- 
fionne  plus  fouvent  funeftes , que  dans 
les  pays  froids  ou  tempérés.  Les  effets 
fâcheux  de  la  fièvre  rémittente  font 
aufti  remarquables  dans  les  pays  hu- 
mides & marécageux  5 couverts  de 
bois  ou  d’eaux  {Lignantes  fufcep» 
tibles  de  corruption. 

232.  Voici  , félon  Morrro  , les 
fymptômes  de  la  fièvre  rémittente  : 
elle  prend  pour  l’ordinaire  au  com- 
mencement le  caraftère  d’une  fièvre 
continue  ; les  malades  fouffrent  de 
l’eftoma.c , & vomiffent  beaucoup  de 
bile  jaune  , mêlée  avec  les  matières 
contenues  dans  l’eftomac;  la  rémiiïîon 
furvient  au  bout  de  peu  de  jours , 
fur-tout  fi  les  malades  ont  été  fiai- 
gnés....  Je  ne  continuerai  pas  la  defcrip- 
tion  d’une  maladie  qui  eft  celle  que 
les  Médecins  rencontrent  le  plus  com- 
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munément  : lorfqu’elle  devient  mor- 
telle , elle  fe  change  pour  l’ordinaire 
eh.  fièvre  continue  3 la  langue  devient 
sèche  & comme  brûlée  j le  malade 
délire^/  le  hoquet , le  dévoiement , la 
dyiïenterie  furvientaent  3 la  vie  finit. 

233.  Dans  les  épidémies  que  Monro 
a obfervées , une  laignée  , quelquefois 
deux,  étoient  néceflaires  3 le  fang  re- 
froidi étoit  d’un  rouge  vif,  couvert 
de  la  couenne  inflammatoire.  Après 
ce  fecours , il  paffbit  aux  moyens 
de  fouîager  les  premières  voies , & 
d’évacuer  les  humeurs  bilieufes , dont 
le  féjour  produifoit  les  fymptomes  les 
plus  graves  3 c’eft  pourquoi  il  fai- 
foit  prendre'  un  vomitif  le  foir  de 
la  faignée  , & le  lendemain  un  léger 
purgatif.  Les  lavemens , & quelque- 
fois un  fécond  purgatif,  remédioient 
à la  conftipation  , accompagnée  de 
chaleur  & d’infomnie.  11  pourfuivoit 
fon  traitement  avec  les  rafraîchi  flans, 
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es  diaphoniques  , Pefprit  de  Min- 
dererus,  le  nirre  ou  la  poudre  de 
contrayerva  3 ce  traitement  duroic 
jufqu’à  Pilîiie  de  la  crife.  Le  quinquina 
détruifoit  rarement  cette  lièvre  \ mais 
il  la  convertifToir  quelquefois  , où  elle 
fe  convertiffoit  elle -même  en  lièvre 
intermittente,  quotidienne  ou  tierce, 
qui  cédoit  alors  au  quinquina  \ & 
c’étoit  feulement  alors  que  ce  fébri- 
fuge étoit  indiqué. 

234.  Monro  s’eft  bien  trouvé,  & 
il  confeille  de  fuivre  cette  pratique , 
de  mêler  un  peu  de  rhubarbe  avec 
les  premières  prifes  de  quinquina  5 
pour  procurer  aux  malades  quelques 
felles. 

235.  Les  lièvres  intermittentes  , 
continue  Monro,  font  fouvent  effen- 
tielles  & cèdent  au  quinquina  3 mais 
-elles  paroiffent  aufii  quelquefois  d’abord 
avec  le  caractère  des  fièvres  continues, 
eufuite  on  y remarque  des  intermif- 
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fions , 8c  enfin  elles  fe  manifeftent 
par  des  accès  périodiques  & réguliers, 
entre  lefquels  les  malades  font  fans 
fièvre  : dans  ce  dernier  cas  , il  faut 
prefque  toujours  faigner  les  malades 
qui  font  robuftes  ( 1 1 z & fuiv.  ).  Ici 
F Auteur  s’élève  contre  le  préjugé  qui 
s’oppofe  à la  faignée  dans  les  fièvres 
intermittentes,  & il  rapporte  que  cette 
opération  a toujours  été  fui  vie  de  füccès 
en  Angleterre  & en  Allemagne,  quand 
les  malades  étoient  robufies  & plé- 
thoriques , 8c  que  les  accès  étoient 
violens.  11  n’a  jamais  vu  réfulter  au- 
cun accident  de  cette  méthode  ; il  a 
vu  au  contraire  plufieurs  fièvres  inter- 
mittentes fe- changer  en  fièvres  conti- 
nues , parce  qu’on  avoir  négligé  de 
tirer  du  fang.  Il  a au  fil  obfervé  plu- 
fieurs cas  où  le  quinquina,  au  lieu 
d’arrêter  la  fièvre  intermittente , en  a 
plutôt  augmenté  l’intenfité  , jufqu’à 
ce  que  la  veine  ait  été  ouverte , 
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après  quoi  le  quinquina  réuflîfifbîf; 

236.  Mais  Monro  n’employoit  ce 
remède  que  quand  la  fièvre  intermit- 
tente était  réglée,  lorfque  la  chaleur  du 
malade  n’excédoit  pas  celle  de  l’homme 
en  fanté,  & quil  étoit  abfolument 
fans  fièvre  durant  les  intervalles  des 
accès.  Il  avoir  foin,  en  attendant,  de 
nettoyer  i’eftomac  par  les  émétiques 
(129),  & les  purgatifs  ( 144),  quand 
il  n’y  avoir  lieu  de  craindre  aucun 
accident  de  leur  ufage  3 & , lorfque 
la  violence  des  accès  le  forçoient  à 
arrêter  la  fièvre  intermittente  avant 
qu’il  eût  eu  le  tems  d’évacuer,  il  ajou- 
toit  aux  premières  dofes  de  quinquina, 
affez  de  rhubarbe  pour  purger  un 
peu  3 ce  qui  ne  contrariait  nullement 
Teffet  du  fébrifuge. 

237.  La  dyfFenterie  fe  joint  quel-» 
quefois  aux  fièvres  intermittentes  ( 1 67)3 
on  remarque  alors  que  le  dévoiement 
&c  les  tranchées  font  plus  violentes 
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dans  les  jours  d’accès  que  dans  les  autres» 
Dans  ce  cas  5 il  faut  négliger  la  fièvre 
intermittente  pour  ne  s’occuper  que 
de  la  dysenterie  5 faigner  quapd  le 
malade  eft  fort  & la  fièvre  grave,  & 
qu’il  y a des  douleurs  aiguës  aux  en- 
trailles , puis  faire  vomir  avec  l’ipéca- 
cuanha  ( form . iïi  ),  & purger  enfuite 
avec  une  potion  faline  huileufe  ou  la 
rhubarbe , donner  l’opium  le  foir  &c 
d’autres  médicamens  recommandés 
dans  la  dysenterie  (167);  enfin  avoir 
recours  au  quinquina  dès  que  le  flux  eft 
moins  abondant ? & les  coliques  moins 
violentes. 

238.  Lorfque  la  vie  du  malade  eft 
en  danger  par  la  gravité  des  fymp- 
tomes  de  la  dysenterie  , rien  ne  peut 
empêcher  de  donner  tout  de  fuite  le 
quinquina  3 mais  feulement  dans  les 
intervalles  des  accès  & mêlé  avec  le 
diafcordium  & l'opium  ou  d’autres 
médicamens  que  la  dysenterie  exige. 
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On  eft  fouvent  obligé  de  difeontinuer 
le  quinquina  lorfqu’il  n’a  pas  été  pré- 
cédé par  les  vomitifs  & purgatifs , 
pour  revenir  à ces  remèdes  dès  que 
la  force  &e  l’abfence  des  douleurs  le 
permettent. 

239.  Si  la  jauni  (Te  fe  trouve  com- 
pliquée avec,  la  fièvre  intermittente, 
on  remarque  ordinairement  que  le 
pouls  eft  plus  vif  durant  les  intervalles 
des  accès  que  pendant  les  accès  meme, 
& le  mal  d’eftomac  eft  confidérable 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  3 alors  le  quinquina  incommode 
toujours  avant  que  la  fièvre  foit  ré- 
glée 3 la  faignée  eft  néceftaire , auffi 
bien  que  les  vomitifs , quelquefois  un 
purgatif  & la  rhubarbe  de  temps  en 
temps.  Dès  que  la  chaleur  eft  dimi- 
nuée , qu’il  n’y  a point  de  fièvre  dans 
les  intervalles  des  accès , & que  la 
maladie  réfifte  aux  moyens  précédens , 
il  faut  adminiftrer  le  quinquina  , quoi- 
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qu’il  relie  encore  des  traces  de  jaunifle , 
en  bol  avec  le  favon  & un  peu  de 
rhubarbe  ; ce  remède  triomphe  ordi- 
nairement de  la  jaun i!Te  & de  Ja  fièvre 
en  très-peu  de  temps, 

240.  Plufieurs  Praticiens  font  préve- 
nus contre  l’ufage  du  quinquina  ( z 1 o ) , 
& fe  figurent  qu’il  en  réfulte  des 
obftruéfcions  dans  les  vifcères  du  bas- 
ventre  , fur-tout  fi  l’on  en  fait  ufage 
tandis  que  le  blanc  des  yeux  eft  en- 
core jaune,  8c  avant  la  diffipation  des 
fymptômes  de  la  jaunilTe.  Monro  étoit, 
dit-il  lui  - même  , imbu  de  ce  pré- 
jugé ; mais  l’expérience  l'a  fait  chan- 
ger d’opinion  à l’avantage  de  fes  ma- 
lades. Le  mal  qu’on  attribue  au  quin- 
quina ne  vient  jamais  que  de  l’opi- 
.niâtreté  de  la  maladie,  & non  pas  de 
ce  remède  ; en  effet , on  s’oppofe  à la 
fièvre  intermittente , compliquée  de 
jaunilTe  8c  de  dévoiement , avec  le 
quinquina  uni  aux  aftringens  j mais  ces 
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fymptômes  réunis  forment  une  maladie 
très-grave. 

241.  Il  faut  bien  faire  attention 
parmi  les  fièvres  intermittentes;  à celles 
dans  lefquelles  le  pouls  n’eft  pas  tran- 
quille durant  l’intermilfion , telles  font 
quelquefois  les  tierces  irrégulières  , 
dont  les  accès  font  violens.  O11  doit 
traiter  ces  maladies  comme  des  fièvres 
rémittentes  jufqu’â  ce  que  les  accès 
foient  affaiblis , que  la  chaleur  du 
malade  n’excède  pas  celle  qu’il  aurait  en 
fanté  , 3c  que  les  intervalles  des  accès 
fe  paflfent  abfolument  fans  fièvre , alors 
le  quinquina  achève  la  guérifon. 

242.  L’hydropifîe , la  cachexie,  la 
fuppuration  du  foie  & la  tumeur  de 
la  ratte,  font  d’autres  fuites  des  fièvres 
intermittentes  que  Monro  a obfervées, 
& qu’il  tâchoit  de  prévenir  par  les 
rraitemens  qu’il  employoit  ; car  ces 
accidens  une  fois  déclarés , font  rare- 
ment à la  portée  des  fecours  de  la 
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médecine.  îl  n’en  eft  pas  tout- à- fait 
de  même  de  quelques  autres  accidens 
plus  légers  qui  accompagnent  cette 
maladie  ou  qui  lui  fuccèdent.  Tels 
font  un  gonflement  venteux  à l’efto- 
mac  & aux  inteftins  , qui  fait  éprou- 
ver une  fenfation  incommode  Sc  diffi- 
cile à fupporter  3 on  y remédie  par 
les  cordiaux  mêlés  au  quinquina , ou 
par  des  amers  ou  de  petites  dofes  de 
rhubarbe.  Ce  fymptôme  fe  diffipe 
quelquefois  de  lui- même  après  les 
fièvres , à mefure  que  les  forces  re- 
viennent au  malade. 

243.  Les  maux  de  tête  font  auffi 
des  fymptômes  de  la  fièvre  intermit- 
tente , qui  fubfiftent  dans  quelques 
malades  après  la  ceflation  de  cette 
maladie  ( 2 1 1 ).  La  douleur  commence 
pour  l'ordinaire  dans  l’après  - midi  3 
elle  occupe  toute  la  tête  3 mais  la  plus 
vive  eft  au  front  ou  d’un  feul  côté  3 
elle  eft  violente  pendant  toute  fa  durée  3 
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elfe  retient  le  malade  au  lit  pendant 
plufieurs  heures.  Tant  quelle  fubfifte, 
le  pouls  eft  fréquent , mais  la  chaleur 
éft  naturelle,  8c  la. fièvre  n’a  pas  lieu 
pendant  les  intermiffions.  Les  urines 
dépofent  quelquefois  un  fédiment , 
lorfque  le  mal  de  tête  finit.  Ces  acci- 
dens  doivent  être  traités  comme  les 
fièvres  intermittentes  commençantes , 
qui  feroient  accompagnées  des  mêmes 
fymptômes  : par  les  faignées  (13 6) , le 
vomitif,  un  purgatif,  enfuite  le  quin- 
quina à grande  dofe. 
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PRÉCIS 

D E S O B S E RFAT I O N S 

DE  PR1NGIE, 

Sur  les  Fièvres  Rémittentes  & Inter- 
mittentes des  Contrées  bajfes  & ma- 
récageufes  qui  entraînent  la  perte 
des  Soldats  3 extraie  du  Traité  des 
Maladies  des  Camps  & Armées. 

444.  Les  fièvres  rémittentes  des 
camps  que  Pringle  appelle  fièvres  bi- 
lieufes , font  ordinairement  inflamma- 
toires pendant  les  chaleurs , 8c  ce  ca- 
ractère change  à mefure  que  l’été 
avance  vers  fon  déclin  ; alors  ce  font 
l’eitomac  & les  inteftins  que  la  maladie 
affeéte  ; & il  y a,  dans  toutes  les  mo- 
difications particulières  de  ces  mala- 
dies , des  rémilîîons  fenfibles.  A l'ap- 
proche de  l’hyver  , les  fymptômes  in* 
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flammatoires  recommencent  à paroître } 
ils  font  accompagnés  de  points  de  'côté , 
de  douleurs  de  poitrine , de  rhuma- 
tifmes  , de  toux  , &c. 

245.  Cette  fièvre  débute  par  le 
friiTon  avec  lafiltude  , douleur  à la 
tête  , dans  les  os  , & dérangement  de 
l’eftomac } elle  s’allume  très-fort  pen- 
dant la  nuit  ; il  furvient  beaucoup  de 
chaleur  & d’altération  ; la  langue  pa- 
roit  brûlée , & le  mal  de  tête  efl: 
violent  ; le  malade  ne  dort  pas  } il  a 
fouvent  du  délire,  le  matin  quelques 
fueurs  imparfaites  qui  amènent  de  la 
rémifiion  dans  tous  les  fymptômes,  Se 
le  foir  l’accès  revient,  mais  fans  friffon: 
celui-ci  eft  pour  l’ordinaire  plus  fâ- 
cheux que  le  précédent } le  lendemain 
matin , il  y a rémifiion  comme  la 
veille.  Ces  fièvres  font  quotidiennes 
jufqu’à  ce  que  le  peu  de  foin  qu’on 
en  a leur  donne  lieu  de  fe  changer 
infenfiblement  en  fièvres  continues  j 
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quelquefois  des  Telles  liquides  empor- 
tent l’accès,  &c  fuppléent  aux  fueurs, 
1^6.  Quoique  chez  beaucoup  de 
fujers  cette  fièvre  reiïemble  à une  fièvre 
intermittente , cependant  on  rencontre 
rarement  dans  les  camps , des  fièvres 
intermittentes  réglées  en  fièvres  tierces 
ou  quartes  dès  le  début , fi  ce  n’efl: 
chez  des  foldats  qui  en  ont  été  atta- 
qués avant  d’entrer  en  campagne.  Les 
rémiffions  qui  font  fenfibles  , pour 
l’ordinaire  , dès  le  commencement , 
fur-tout  lorfque  le  malade  a été  fai- 
gné  à la  première  attaque  , ou  lorf- 
qu’il  a efluyé  une  hémorragie  du  nez, 
font  quelquefois  peu  marquées  pen- 
dant les  deux  ou  trois  premiers  jours. 

147.  L’effet  des  vomitifs  , ( lorf- 
qu’ils  font  indiqués , ) eft  affez  femblable 
à celui  de  la  faignée } mais  Pringle 
n’a  jamais  vu  de  guérifon  parfaite, 
opérée  par  des  évacuations  que  la 
nature  eut  produites  elle-même  ; il  en 
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excepte  cependant  les  cas  où  il  eft 
furvenu  un  choiera  morbus  , c’eft-à- 
dire  une  abondante  évacuation  par 
haut  & par  bas  d’humeurs  bilieufes 
corrompues , qui  paroilfoient  être  la 
caufe  de  la  fièvre.  Après  le  premier 
accès , rarement  voit-on  les  accès  fui- 
vans  précédés  de  frilfon  , ou  même 
d’un  fentiment  de  froid.  Le  pouls  eft 
plein  & fréquent  durant  l’accès  ; 8c  il 
indique  toujours  de  la  fièvre  à quelque 
degré  , même  pendanr  l’intervalle  des 
rémilfions.  Le  fang  que  l’on  tire  à ces 
malades  eft  vermeil  ; le  coagulum  en 
forme  une  grande  partie  , eft  ferme , 
& fe  précipite  fous  la  férofité. 

248.  Les  urines  font  hautes  en 
couleur  , & fans  aucun  ligne  de  coc- 
tion;  jufiqu’à  ce  qu’il  y ait  eu  quelque 
évacuation  j pour  lors  elles  commencent 
à devenir  troubles  & chargées  } ce  que 
les  malades  rendent  par  le  vomille- 
inent  8c  les  felles  , eft  en  général 

d’une 
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d’une  nature  bilieufe  8c  putride  j la 
conftipation  , non  - feulement  précède 
fouvent  ces  fièvres , elle  les  accompagne 
auffi  j en  pareil  cas , on  fent  le  ventre 
dur,  8c  les  malades  fe plaignent  d’avoir 
des  vents  ; tous  ne  vomilfent  pas  , 
mais  il  n’y  en  a point  qui  n’éprouve 
des  maux  d’eftomac  , fur- tout  pendant 
les  chaleurs.  Ils  rendent  quelquefois 
des  vers  ronds  par  les  felles , 8c  quel- 
quefois par  le  vomiftement  ; les  ma- 
lades auxquels  cela  arrive  ont  des 
tranchées  très- opiniâtres  8c  des  dou- 
leurs d’eftomac } ils  font  encore  fujets 
à des  points  ou  douleurs  vives.  Ce 
fymptôme , occafionné  par  des  vents  , 
ne  cède  point  à la  faignée  ; quelques 
fujets  deviennent  jaunes  comme  dans 
la  jaunifte  : fymptôme  fâcheux  , mais 
non  pas  mortel. 

249.  On  n’a'  pas  remarqué  que  la 
fièvre  bilieufe  ait  eu  des  jours  critiques, 
ni  une  durée  confiante  ; elle  croit  plus 
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ou  moins  longue,  fuivant  la  manière 
dont  on  la  traitoit.  Cette  maladie  ne 
pourroit  pas  s’appeller  une  fièvre  dan- 
gereufe , fi  on  employoit  à tems  les 
remèdes  convenables  (8o)j  mais  fou- 
vent  elle  devient  funefte  à une  armée, 
quand  il  fe  trouve  à la  fois  un  fi  grand 
nombre  de  ces  malades  qu’on  ne  peut 
leur  donner  les  foins  néceffàires  , ou 
• lorfqu’elle  fe  change  en  une  fièvre  con- 
tinue ou  en  üne  fièvre  maligne  ( 1 5 5 ) ; 
foit  parce  qu’elle  a été  négligée  dans 
fes  commencemens  , foit  parce  qu’il 
y a beaucoup  de  malades  dans  le  même 
hôpital.  On  a obfervé  cette  fièvre  pu- 
tride - rémittente  durant  toutes  les 
campagnes  ; mais  elle  a été  plus  com- 
mune & plus  funefte  après  les  étés 
chauds  de  1743  &:  1747.  Ces  faifons 
ayant  été  tempérées  , durant  les  cam- 
pagnes de  1744  & 1745  5 il  y a eu 
moins  de  ces  fièvres , & elles  étoient 
bénignes. 
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250.  Dans  la  fièvre  rémittente,  les 
malades  fe  trouvent  attaqués  en  même 
tems  d’une  chaleur  brûlante  & d’un 
violent  mal  de  tête  : quelques-uns 
reffentent,  avant  l’attaque  , un  friflon 
léger  de  peu  de  durée  } ils  fe  plaignent 
d’une  foif  très  grande  , de  douleurs 
dans  les  os  & au  dos , d’une  grande 
laffitude  , d’agitation , de  fréquentes 
envie  de  vomir,  de  maux  d’eftomac, 
de  douleur  au  creux  de  l’eftomac;  Sc 
ils  vomilïent  quelquefois  une  bile  ver- 
dâtre ou  jaune  , d’une  odeur  très-défa- 
gréabîe  (Si).  A la  première  attaque 
de  cette  fièvre,  le  pouls  eft  commu- 
nément foible,  petit  5 mais  il  s’élève 
après  la  faignée.  On  a eu  plufieurs 
exemples  de  maux  de  tête  fubits  & 
violèns  , pendant  lefquels  les  malades, 
fans  avoir  reflenti  aucun  mal  au- 
paravant , couroient  çà  & là  comme 
des  fous,  & on  les  prit  pour  tels  juf- 
qu’à  ce  que  la  fin  de  l’accès  , qui  fe 

I ij 


i <?4  Précis  fur  les  Maladies 
terminent  par  une  fueur,  8c  les  retours 
périodiques  de  ce  fymptômej  euflent 
découvert  la  nature  de  leur  délire. 

251.  Le  pouls  étoit  alors  fi  petit 
8c  fi  foible  que  , quand  on  ouvroic 
la  veine , le  fang  avoit , dans  le  pre- 
mier moment,  de  la  peine  à couler; 
mais  après  qu’il  en  étoit  forri  une  pe- 
tite quantité,  il  s’élançoit  avec  force, 
8c  alors  le  pouls  s’élevoit,  une  fueur 
abondante  fùccédoit  à la  chaleur  , &c 
avec  elle  il  venoit  une  rémiflion  ou 
une  intermittence  de  la  fièvre  ; les  accès 
fe  renouvelaient  tous  les  foirs , 8c  fi 
l’on  n’avoir  pas  foin  d’arrêter  la  fièvre 
au  plutôt , elle  étoit  fujette  à fe  chan- 
ger en  fièvre  continue,  accompagnée 
de  fymptômes  de  malignité.  Une  des 
circonftances  les  plus  fâcheufes  dé  cette 
fièvre , fut  la  difpofition  qu’avoienç 
les  gens  guéris  à retomber  malades  ; 
mais  le  rifque  étoit  léger,  après  les 
premières  gelées  (95 , 96). 
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152.  Les  fréquentes  rechutes  occa- 
lionnèrent  des  obftruétions  dans  les 
vifcères  ( 101  ) , qui  rendirent  les  fiè- 
vres intermittentes  plus  opiniâtres  8c 
irrégulières  (ioi),  8c  furent  caufe 
que  la  maladie  fe  termina  par  la  jau- 
nifle  & Thydropifie  (103  ).  Alors  on 
fentoit  pour  l’ordinaire  une  tumeur  dure 
au  côté  gauche  du  ventre , plus  bas  que 
les  faulfes  côtes  (10 1)  j les  foldats  l’ap- 
pelloient  le  gâteau  de  la  fièvre.  Aucun  de 
ceux  qui  moururent  avec  cette  tumeur 
n’ayant  été  ouvert,  on  ne  peut  afluret 
quelle  partie  étoit  affeélée  ; j’ai  conjec- 
turé que  c’étoit  la  rate  : (ceci  n’eft  plus 
douteux).  La  tumeur  étoit  fouvent  ac- 
compagnée d’une  enflure  aux  jambes , 
de  gonflement  du  ventre , & des  au- 
tres fymptômes  de  Thydropifie  (106). 
Tant  que  ces  fymptômes  duraient , 
on  ne  pouvoit , fans  rifque , faire 
cefler  les  accès  au  moyen  du  quin- 
quina. 
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2.53.  Pringle  a encore  obfervé  pla- 
ceurs cas  de  tympanite,  6c  il  lui  a 
paru  que  cette  maladie  eft  venue  prin- 
cipalement de  ce  qu’on  avoir  admi- 
niftré  ?. rop  tôt  le  quinquina  avant  d’avoir 
fait  précéder  les  évacuations  convena- 
bles. A l’égard  des  autres  obftructions , 
ôc  en  particulier  de  celles  qui  occa- 
fionnoient  l’hydropifie  afcite,  cet  Au- 
teur a remarqué  qu’elles  ont  eu  lieu 
auffi  fouvent  quand  on  avoit  pris  le 
quinquina  , que  lorfqu’on  n’en  avoit 
pas  fait  ufage  3 ôc  ces  maladies  lui 
ont  paru  dépendre  en  général  de  la 
longue  durée  ôc  de  l’opiniâtreté  de  la 
lièvre  intermittente  (210). 

254.  On  a remarqué  que  durant 
le  tems  où  la  maladie  a régné  avec 
tant  de  violence  parmi  les  Soldats  , 
elle  a été  bénigne  parmi  les  Officiers. 
Chez  ces  derniers , la  fièvre  avoit 
rarement  le  type  d’une  fièvre  continue 
ou  accompagnée  de  fymptômes  de 
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malignité  , mais  celui  des  fièvres 
tierces , des  doubles  tierces  , ou  des 
quotidiennes -rémittentes  : différence 
que  l’on  doit  attribuer  à ce  que  les 
Officiers  étoient  moins  expofés  au  foieil 
& aux  brouillards , de  ce  qu’ils  avoient 
des  quartiers  plus  fecs  , une  meilleure 
nourriture,  6e  du  vin  habituellement 

(71,  71  )• 

.2.5  Le  traitement  de  la  fièvre  des 
camps , confifte  principalement  dans 
les  évacuations  & une  diète  févère  » 
aidées  des  fiels  neutres  6e  des  boiffons 
acidulés  délayantes.  Le  quinquina  effc 
utile  lorfqu’il  y a des  intermittences 
bien  décidées  ; la  boiffon  ordinaire 
étoit  l’eau  d’orge , rendue  acide  par 
le  mélange  d’un  peu  de  vinaigre  ÿ &, 
dans  l’état  de  convaleficence , on  joi- 
gnoit  au  quinquina  de  l’elixir  de  vi- 
triol. J’ai  prouvé  qu’il  efl  néceflaire  de 
commencer  le  traitement  par  la  fai- 
gtiée,  6c  de  la  réitérer  fuivant  que 

I iv 
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les  fymptômes  l’exigent  (1135  1 9 5 > 

*35  )• 

a 5 6.  Les  fièvres  rémittentes  du 
Printems  &:  de  la  fin  de  l’Automne 
font  accompagnées  de  douleurs  pleu- 
rétiques 8c  rhumatifantes , caufées  par 
le  froid  de  ces  faifons  ; c’eft  pour  cela 
que  ces  maladies  exigent  davantage  la 
faignée.  Un  Médecin  qui  ne  connoî- 
troit  pas  la  nature  de  la  maladie , 8c 
qui  feroit  principalement  attention  aux 
accès  8c  aux  rémifïions , pourroit  bien 
£ç  ne  pas  faire  faigner  , & adminif- 
trer  trop  tôt  le  quinquina  j ce  qui  occa- 
iîonneroit  une  fièvre  continue  - inflam- 
matoire. La  faignée  fe  pratique  avec 
autant  de  sûreté  durant  la  rémiflîon 
que  dans  le  fort  de  l’accès  ; car  non- 
feulement  j’ai  obfervé  que  la  rémiflîon 
arrive  plutôt  8c  qu’elle  eft  plus  matquée 
après  une  hémorragie  j j’ai  encore 
réitéré  des  épreuves  qui  me  confirment 
qu’on  faigne  avec  fuccès  durant  la  cha- 


Epidémiques.  199 

leur  de  l’accès , tant  dans  cette  fièvre  que 
dans  celle  des  pays  marécageux , même 
après  qu’elles  ont  eu  les  intermit- 
tences les  plus  réglées. 

257.  Pringle  ayant  eu  depuis  les 
premières  éditions  de  cet  ouvrage,  de 
fréquentes  occafions  de  voir  les  fièvres 
dont  il  s’agit  ici , a éprouvé  qu’il  eft 
plus  avanrageux  d’évacuer  les  inteftins  , 
immédiatement  après  la  faignée  , a 
quelque  heure  du  jour  que  ce  foit  ; le 
lendemain  matin,  tems  où  il  y avoit 
prefque  toujours  une  rémilîlon , il 
prefcrivoit  l’émétique.  Les  évacuations 
faifoient  quelquefois  ceffer  entièrement 
la  fièvre , ou  du  moins  ils  en  dimi- 
nuoient  toujours  la  violence.  Il  pref- 
crivoit pour  l’ordinaire  le  même  éva- 
cuant le  fécond  ou  le  troifième  jour, 
ou  bien  il  tenoit  le  ventre  libre  avec 
an  doux  laxatif  ou  un  lavement , 8£ 
il  continuoit  cette  méthode  jufqua  ce 
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que  la  fièvre  fe  fût  difiîpée  peu-àvpeu, 
ou  fût  devenue  intermittente  (144}. 

258.  Depuis  que  j’ai  adopté  cette 
pratique  , continue  Pringle,  M.  Huck 
m’a  confirmé  dans  la  bonne  opinion 
que  j’en  avois , par  le  récit  qu’il  m’a 
fait  des  fuccès  qu’il  avoit  eu  en  em- 
ployant une  méthode  femblable  à la 
mienne,  foit  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale, foi:  aux  Indes  Occidentales, 
contre  de  pareilles  fièvres.  Ce  Mé- 
decin commençoit  leur  traitement  par 
la  faignée  ( 1 5 5 ) ; &c  , dès  qu’il  remar- 
quoit  de  la  rémiffion  , il  prefcrivoit 
quatre  ou  cinq  grains  d’ipécacuanha  , 
avec  un  demi  - grain  d’émétique  ; le 
même  remède  fe  réitéroit  au  bout  de 
deux  heures , & on  avoit  foin  que 
le  malade  ne  prît  point  de  boiffons 
avant  la  fécondé  dofe.  Au  moyen  de 
cette  précaution  , il  étoit  plus  sûr  que 
le  purgatif  pafiat  dans  les  inteftins  avant 
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d’avoir  fait  vomir.  Si,  au  bout  de  deux 
heures  , on  voyoit  que  le  remède  eût 
opéré  trop  peu , tant  par  haut  que 
par  bas  , on  en  faifoit  prendre  une 
troifîème  dofe , qui  communément 
avoir  le  bon  effet  d’évacuer  de  la  bile: 
après  quoi  la  fièvre  ou  ceffoit  entière- 
ment , ou  avoit  d’affez  longues  inter- 
mittences pour  permettre  de  prendre 
du  quinquina.  M.  Huck  n’a  jamais 
changé  cette  méthode,  fi  ce  n’eft  quand 
l’indication  de  purger  étoit  plus  pref- 
fante  que  celle  de  faire  vomir. 

259.  Lorfque  nous  avions  procuré 
des  évacuations  fuffifantes  , nous  or- 
donnions les  fels  neutres  , pour  ame- 
ner plutôt  ou  la  crife  de  la  fièvre , ou 
des  intermittences  réglées.  Les  potions 
falines  , où  entre  le  fuc  de  limon 
étant  trop  difpendieufes  pour  un  hôpi- 
tal, on  employoit  pour  faturer  le  fel 
d’abfynthe  , de  l’efprit  de  vitriol  j 
mais  ce  remède  étant  encore  trop  coû- 
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teux , nous  y avons  fubftitué  l’élixir  de 
vitriol  acide. 

160.  Quant  à l’ufage  du  quinquina,’ 
j’obferverai  que  les  fièvres  bilieufes 
ont  fouvent  des  rémiffions  fi  parfaites, 
accompagnées  d’urines  abondantes  , 
qu’elles  feroient  croire  à un  Médecin 
qui  ne  connoîtroit  pas  déjà  la  nature 
de  pareilles  maladies , quelles  doivent 
fe  traiter  & fe  guérir  avec  ce  fébrifuge; 
mais  il  feroit  fouvent  trompé  dans 
fon  attente.  S’il  y a de  l’inflammation 
qui  empêche  le  quinquina  de  produire 
fon  effet , ou  que  ces  fièvres  quoti- 
diennes ne  foient  pas  de  vraies  fièvres 
intermittentes  , ( & on  les  a prifes  plus 
d’une  fois  pour  des  fièvres  quartes), 
il  eft  certain  que  ce  remède  fuflit  rare- 
ment pour  les  arrêter. 

Vz6i.  A la  vérité  les  accès  difpa- 
roiiïent  quelquefois  ; mais  comme  j’ai 
vu  fort  fouvent,  après  l’ufage  du  quin- 
quina ? ou  la  poitrine  affeétée , ou  une 
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fièvre  lente  , je  me  fuis  fait  une  loi 
de  traiter  ces  maladies  fans  en  em- 
ployer , ou  du  moins  de  différer  fon 
ufage  jufqu’à  ce  que  le  malade,  étant 
en  convalefcence , n’ait  plus  befoin  de 
le  prendre  que  comme  fortifiant. 
D’ailleurs,  il  me  femble  que  ce  n’eft 
point  ici  le  cas  de  prefcrire  le  quin- 
quina , puifqu’après  avoir  fait  une  ou 
deux  faignées , après  avoir  nettoyé  les 
premières  voies  , au  moyen  de  la 
poudre  purgative  & émétique,  &c  en 
tenant  enfuite  le  ventre  libre  par  de 
doux  laxatifs  & des  lavemens , les 
accès  diminuent  pour  l’ordinaire  de 
jour  en  jour-,  jufqu’à  ce  qu’ils  ceffent 
entièrement  ( 1 4a  , 143). 

161.  Quand  je  voyois  que  la  ma- 
ladie ne  paroiffoit  pas  prendre  cette 
tournure  favorable  , &c  que  malgré  les 
évacuations , les  accès  devenoient  plus 
fâcheux;  ce  qui  arrivoit  fouvent  dans 
la  fièvre  des  pays  marécageux,  j’avois 
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alors  recours  au  quinquina  ; & fi  c’étoit 
vraiment  le  cas  de  remployer,  j’avois 
la  fatisfaébion  de  le  voir  réuffir  par- 
faitement. Lorfque  la  maladie  fe  dé- 
claroit  fous  la  forme  d’une  fièvre  tierce 
ou  quarte  , le  quinquina  en  étoit  le 
remède  alluré,  après  toutefois  qu’on 
avoit  faigné  & purgé  , ou  fait  vomir 
fuffifamment  , comme  nous  l’avons 
confeillé. 

2 6}.  La  meilleure  façon  d’admi- 
niftrer  ce  fébrifuge , eft  de  le  donner 
en  fubftance  dans  du  vin  du  Rhin  (2 1 8), 
où  il  a infufé  durant  une  nuit;  mais 
on  le  prefcrivoit  , pour  l’ordinaire , 
en  éleéfcuaire  , & on  y ajoutoit  quel- 
quefois un  gros  de  fel  ammoniac  crud 
par  once  de  quinquina. 

264.  Quand  la  maladie  avoit  été 
négligée  durant  les  premiers  jours , 
ou  fi,  après  avoir  été  décidément  ré- 
mittente ou  intermittente,  elle  fe  chan- 
geoit  en  fièvre  continue  , on  ouvroit 
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la  veine , fappofé  que  le  pouls  en  indi- 
quât la  poflibilité.  Dans  tous  les  tems 
de  ces  fièvres  , où  il  y avoit  douleur 
de  tête  ou  délire  , on  mettoit  les  fang- 
fues  aux  tempes , & on  appliquoit  un 
large  véficatoire  entre  les  épaules  (205}. 
Pour  lors  on  ne  donnoit  plus  ni  vomi- 
tifs, ni  purgatifs  très-aûifs;  mais  on 
employoit  les  plus  doux  vomitifs  ôc  de 
fréquens  lavemens  ou  de  légers  pur- 
gatifs : Ce  qu’il  importoit  le  plus  de 
faire  étant  de  nettoyer  les  premières 
voies. 

265.  Quoique  les  lueurs  fufient 
alors  la  crife  la  plus  propre  à opé- 
rer la  guérifon , nous  nous  abile- 
nions  d’employer  la  ferpentaire  de  Vir- 
ginie, les  efprits  volatils,  & les  autres 
médicamens  échauffans , à moins  que 
le  pouls  ne  fût  fort  bas,  ou  qu’il  pa- 
rût des  taches  pétéchiales  ou  d’autres 
mauvais  fymptômes  : pour  lors  il  de- 
venoit  néceffaire  de  faire  ufage  de 
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quelque  alexipharmaque  des  plus  doux  , 
Sc  de  traiter  cette  maladie  comme 
une  fièvre  maligne,  <k  elle  étoit  réelle- 
ment de  ce  genre. 

2 66.  Lorfque  la  fièvre  des  lieux  ma- 
récageux eft  une  efpèce  de  fièvre  ar- 
dente , elle  paroîtroit  exiger  plutôt  des 
faignées  que  dans  les  modifications 
précédentes  de  la  même  maladie  ; ce- 
pendant , en  général , comme  les  hu- 
meurs ont,  dans  de  pareils  endroits, 
une  difpofition  à la  putridité  plus 
forte  qu’ailleurs  , il  eft  à propos  , 
en  traitant  cette  maladie  , de  ti- 
rer moins  de  fang  que  l’on  ne  fait , 
pour  guérir  la  fièvre  des  camps,  parce 
que  dans  celle-ci  le  fang  eft  devenu 
épais  Sc  inflammatoire ,'  par  le  grand 
froid  qu’éprouvent  fréquemment  les 
foldats.  Néanmoins  dans  la  plupart 
des  cas,  il  étoit  néceflaire  d’ouvrir  la 
veine , foit  dès  la  première  attaque , 
foie  le  lendemain  ; s’il  ne  furvenoit 


Épidémiques.  207 

point  d’intermittence , quand  on  réité- 
roit  ies  faignées  chez  d’autres  malades 
que  ceux  qui  avoient  .des  fignes  évi- 
dens  d’une  inflammation  locale , bien 
loin  qu’elles  produififlent  l’effet  qu’on 
en  attendoit , elles  étoient  fujettes  à 
rendre  la  fièvre  plus  dangereufe  8c 
plus  opiniâtre. 

16 y . Les  vomitifs  étoient  encore 
plus  efficaces  dans  les  pays  marécageux 
que  dans  les  camps  ; tellement  que 
quand  on  avoit  parfaitement  évacué 
la  bile  au  moyen  d’un  émétique,  fou- 
vent  la  fièvre  cefToit  tout-à-coup,  mais 
l’ipécacuanha  ne  produifoit  pas  un  pa- 
reil effet  quand  on  le  donnoit  feul. 
J’ai  même  vu  ce  médicament  produire 
un  effet  contraire  , en  rendant  les 
accès  fuivans  8c  plus  longs  8c  plus  vio- 
lens  que  les  précédensj  cela  venoit-il 
de  ce  qu’il  agiffoit  trop  foiblement , 
& faifoit  paffer  dans  le  fang  une  plus 
grande  quantité  d’humeurs  qu’il  n’en 
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chafloit  des  premières  voies  ou  de 
quelqu’autre  caufe?  On  n’en  a aucune 
certitude  ; c’eft  cette  Angularité  qui 
m'a  fait  ajouter  le  tartre  ftibié  à l’ipé- 
cacuanha. 

1 6 8.  La  fièvre  des  pays  marécageux 
étant  plus  fujette , quand  la  faifon  eft 
chaude , à avoir  chaque  jour  des  re- 
doublemens  , ou  à devenir  continue  / 
qu’à  prendre  la  forme  d’une  fièvre 
intermittente  réglée,  il  étoitnécefiaire, 
/ après  avoir  fait  préalablement  les  re- 
mèdes convenables,  de  profiter,  pour 
l’arrêter,  de  la  première  intermittence 
parfaite.  Pour  y réuffir  , le  quinquina 
m’a  paru  un  fpécifique  aulîi  sûr  dans 
ces  pays-là  qu’en  Angleterre;  & quoi- 
qu’on donnât  ce  médicament  à grande 
dofe  , les  rechutes  étoient  fréquentes 
& même  certaines  , fi  on  ne  le  réité- 
roit  pas  plus  fouvent.  J’ai  obfervé 
que  le  long  ufage  du  quinquina  étoit 
fans  danger , & fi , à la  fuite  de  ces 
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fièvres , il  furvenoit  des  obftru&ions 
dans  les  vifcères  , 011  ne  devoir  pas 
les  attribuer  à ce  fébrifuge,  mais  à la 
longue  durée  de  la  fièvre , ou  aux 
fréquentes  rechutes , defquelles  on  ne 
pouvoit  fe  garantir  qu  en  prenant , 
pendant  l’Automne,  une  once  de  quin- 
quina en  poudre,  tous  les  dix  ou  douze 
jours  (zio  ). 

16 1).  Le  moyen  le  plus  sûr,  pour 
faire  continuer  aux  Soldats  î’ufage  de 
ce  remède , eft  de  le  mêler  dans  par- 
ties égales  d’eau-de-vie  & de  vin  ( 1 \ 8 , 
263  ).  J’ai  encore  obfervé  plus  récem- 
ment qu’un  moyen  des  plus  certains , 
pour  empêcher,  que  ceux  qui  ne  veulent 
pas  continuer  le  quinquina  après  leur 
guérifon , n’aient  des  rechûtes  , c’efl: 
d’en  donner  quatre  ou  cinq  onces  .en 
poudre  , aufli-tôt  qu’on  a gagné  fur  le 
malade  de  le  prendre,  & il  peut  con- 
fommer  cette  quantité  en  6 ou  7 jours, 

270.  Le  meilleur  moyen  de  pré- 
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venir  les  rechutes  qu’on  puifte  em- 
ployer après  le  quinquina , c’eft  un 
régime  convenable.  Les  convalefcens 
doivent  manger  modérément,  princi- 
palement des  herbages  8c  des  légumes , 
& s’abftenir  de  fruits , de  petite  bière 
nouvelle , enfin  de  tout  ce  qui  eft  ven- 
teux Sc  propre  à relâcher  le  ventre.  D’un 
autre  côté,  les  alimens  qui  refterrent 
font  anti-feptiques  ou  anti-putrides. 
L’ufage  modéré  des  liqueurs  fpiritueufes 
eft  néceftaire  dans  cette  convalefcence  ; 
mais  comme  la  paye  du  foldat  n’eft 
pas  fuffifante  pour  qu’il  fe  procure  8c 
de  bonne  nourriture  & des  liqueurs 
fortes  , on  devroit , dans  de  pareilles 
circonftances , diftribuer  de  l’eau-de- 
vie  , comme  on  le  fait  pour  les  gens 
de  mer , peut-être  même  qu’il  fuffiroit 
d’en  donner  aux  Soldats  , la  moitié 
de  ce  qu’on  en  donne  aux  autres. 
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PRÉCIS 

DE  L O U V R A G E 


DE  M.  B ER  TIN. 

Intitulé  : Des  moyens  de  conferver  la 
Santé  des  Blancs  & des  Nègres  dans 
les  climats  chauds  & humides  de 
l’Amérique  ; fur  les  Maladies  qui  y 
produifent  la  mortalité. 

Z71.  C’eft  une  opinion  aflez  généra- 
lement reçue , que  le  changement  de 
température  trop  fubit(5  4) , eft  la  caufe 
de  prefque  toutes  les  maladies  que  l’on 
voit  en  mer  • mais  ce  qui  rend  l’atmof- 
phère  mal-faine,  n’eft  pas  quelques  de- 
grés de  chaleur  de  plus  ou  de  moins.  Les 
Officiers  Sc  les  Matelots  embarqués 
pour  un  voyage  de  long  cours , font 
également  expofés  aux  effets  du  chan- 
gement dç  climat , & à des  caufes 
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de  maladies  toutes  différentes.  Les 
Matelots , qui  ont  une  nourriture  plus 
mal-faine  que  les  Officiers } font  beau- 
coup plus  fujets  aux  maladies  que  ceux-ci. 
Les  épidémies  8c  les  mortalités  ont  tou- 
jours commencé  par  les  équipages,  8c 
ne  régnent  fur  les  bâtiments  , que 
lorfque  la  trop  grande  quantité  de 
monde  furcharge  8c  infeéte  l’air  de 
trop  d’exhalaifons  mal-faines  ; lorfque 
le  mauvais  temps  oblige  de  fe  tenir 
renfermé  dans  le  bâtiment  8c  de  ref- 
pirer  continuellement  un  air  putride 
8c  infeét  ; qu’une  navigation  plus 
longue  8c  plus  périlleufe  que  celle  à 
laquelle  on  s’attendoit , a porté  l’ennui 
8c  la  confternation  dans  le  cœur  de 
l’équipage  8c  des  Soldats  ; enfin  que 
l’eau  8c  les  aliments  manquent  ou  font 
corrompus. 

272.  » Àuffi  tôt  qu’on  eft  débarqué, 
on  eft  expofé  à l’action  de  l’air  de 
terre,  qui  eft  différent  de  celui  de 
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mer,  & à celle  de  la  chaleur  qui  eft 
aufll  plus  grande  à terre  qu’en  mer.  11 
s’enfuit  néceflairement  une  révolution 
dans  l’économie  animale  , d’autant 
plus  fenfîble  que  les  fujets  ont  été  plus 
échauffés  & plus  fatigués  par  la  mer; 
révolution  qui , fuivant  les  circonf- 
tances,  peut  être  ou  falutaire  ou  per- 
nicieufe.  Il  y a enfuite  la  propenfion 
à fe  laifTer  aller  aux  abus  & aux  excès 
des  chofes  dont  on  a été  privé  fur  mer. 
Delà,  chez  les  arrivans , des  maladies 
qui  tiennent  à la  nature  inflammatoire 
de  leur  tempérament , tk  que  la  nature 
du  climat  rend  bientôt  putrides  «. 

2.73.  » Les  perfonnes  riches  qui 
n’éprouvent  ni  misère  , ni  chagrin  , 
ni  inquiétude , & qui  vivent  à l’Euro- 
péenne , c’eft-à-dire  qui  ufent  de  bons 
alimens  & s’amufent , ont  le  tempéra- 
ment plus  fort  & plus  fanguin  que 
ceux  qui  ont  des  peines  de  corps  &c 
d’efprit,  & qui  fe  nourrifl'ent  mal» 
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c’eft-à-dire  des  alimens  du  pays,  (qui 
font  ordinairement  de  mauvaifes  pro- 
vifions).  Leur  fang  eft  mieux  coloré, 
plus  rutilant,  8c  tend  davantage  à l’in- 
flammation. Toutes  les  humeurs  font 
en  général  mieux  conftituéesj  la  bile 
eft  plus  aétive.  Ceux  qui  boivent  beau- 
coup de  taffia  font  fouvent  attaqués 
d’inflammation  au  foie,  au  bas-ventre, 
ou  à la  poitrine , lefquelles  font  tou- 
jours fort  dangereufes  8c  difficiles  à 
guérir.  Les  Européens , ainfi  que  les 
Créoles  , qui  ont  pafle  un  certain  tems 
en  France  , 8c  qui  ont  un  tempérament 
fanguin , éprouvent  de  grandes  révolu- 
tions en  Amérique,  fur  - tout  s’ils 
donnent  dans  les  excès  auxquels  la 
nature  de  leur  tempérament  les  porte 
naturellement  «. 

274.  Les  tempéramens  bilieux  font 
ceux  qui  réuffiflent  le  moins  aux  Ifles  , 
8c  ceux  qui  demandent  le  plus  de  mé- 
nagement j ceux  qui  font  bilieux  8c 

fec s , 
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fecs , ont  beaucoup  à craindre  des 
premiers  effets  de  la  chaleur,  & fur- 
tout  de  l’abus  des  pîaifirs  auxquels 
leur  tempérament  les  fait  incliner. 
Ceux  qui  font  humides , ont  plus  à 
craindre  pour  les  fuites  : la  bile  qui 
augmente  par  l’effet  de  la  chaleur  hu- 
mide, détermine  fouvent  des  fièvres 
bilieufes  , qui  deviennent  ordinaire- 
ment malignes.  Le  fang  a une  difpo- 
fition  particulière  à fe  charger  de  bile, 
quand  le  fond  du  tempérament  eft  na- 
turellement bilieux , ou  lorfque  la  cha- 
leur 8c  l’humidité  agifïènt  fur  le  tem- 
pérament : c’eft  enfin  ie  plus  fouvent 
aux  Ifles  , une  fuite  du  relâchement  des 
organes  8c  de  l’abus  des  purgatifs  «. 

275.  55  On  connoît  aifément  que  le 
fang  fe  charge  de  matières  bilieufes 
par  la  couleur  jaune  ou  terne  que 
prend  le  fujet  ; la  bouche  devient 
amère  8c  échauffée , les  yeux  jaunes  , 
le  vifage  eft  rouge  8c  jaunâtre } on 
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fe  trouve  dans  une  efpèce  de  mal- 
aife  avec  foif  8c  dégoût;  on  a quel- 
quefois des  fri  (Tons , des  envies  de 
vomir,  & même  des  vomilfemens  bi- 
lieux «. 

276.  » On  peut,  lorfque  la  bile  n’eft 
pas  jointe  à une  difpoiition  inflamma- 
toire dans  le  fang  ; que  la  langue  n’eft 
pas  encore  enflammée , 8c  que  cette 
fièvre  n’eft  encore  qu’intermittente  , 
tierce  ou  double  tierce , on  peut,  dis-je, 
profiter  du  temps  pour  faire  vomir 
avec  ménagement , appliquer  les  véfi- 
catoires  , 8c  faire  prendre  du  quin- 
quina ; on  purge  après  que  la  fièvre 
eft  arrêtée  «. 

277.  » On  trouvera  extraordinaire 
que  nous  prefcrivions  du  quinquina 
dans  une  fièvre  bilieufe  avant  d’avoir 
purgé , tandis  que  l’expérience  apprend 
que  le  quinquina  adminiftré  quand  il  y 
a encore  de  la  fièvre  , change  la  fièvre 
intermittente  en  fièvre  continue , fans 
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qu’on  puifle  trop  fa  voir  comment. 
Mais  l’expérience  nous  a appris  que 
cette  méthode  réuflifloit  aux  Mes,  dans 
les  cas  que  nous  avons  déterminés.  Il 
y a apparence  que  l’ilfue  qu’on  donne 
aux  humeurs  par  les  véficatoires  , dé- 
pure la  mafle  de  la  portion  altérée 
par  le  quinquina , fouvent  même  on 
fe  difpenfe  de  faire  vomir 

278.  » L’expérience  apprend  encore 
d’ailleurs  qu’il  exifte  aux  Mes , & 
fouvent  en  Europe,  des  efpèces  de 
fièvres  très-dangereufes , qu’on  ne  par- 
vient à guérir  qu’en  adminiftrant 
d’abord  le  quinquina  à très-haute  dofe, 
& en  s’écartant  de  la  route  ordinaire 
( 94).  Dans  ces  cas  , les  purgatifs  que 
la  quantité  des  matières  bilieufes  que 
vomiffoient  les  malades  fembloient 
indiquer,  étoient  pernicieux  & entre- 
tenoient  la  maladie , tandis  que  le  quin- 
quina , joint  aux  cordiaux  , donné  à 
petites  dofes  &c  répété  fouvent , arrê- 
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toit  les  évacuations.  Nous  en  avons 
vu  périr  par  l’opiniâtreté  qu’on  a mife 
à vouloir  conftamment  les  purger  ; 
d’autres,  qui  ne  pouvoient  plus  rien 
prendre , & qui  vomiffoient  des  quan- 
tités étonnantes  de  matières  bilieufes, 
au  point  de  faire  craindre  pour  la 
vie , fe  trouvoient  hors  de  cet  état 
dans  la  même  journée  que  nous  leur 
failions  avaler  de  temps  en  temps  une 
demi  - cuillerée  de  bon  vin  de  quin- 
quina aromatifé  avec  la  canelle 

279  » Dans  l’extrême  cha’eur  8c 
l’extrême  fécherelTe  , la  bile  devient 
exaltée  , sèche  , rougeâtre  8c  volatile  ; 
elle  détermine  fou  vent,  dans  les  lieux 
fecs  8c  chauds  fur-tout,  des  inflamma- 
tions au  foie  qui  font  fort  à craindre, 
des  fièvres  de  nature  éréfypélateufe , 
ayant  quelque  chofe  qui  les  fait  reflem- 
bler  au  caufus  ; mais  qui  ne  font  ordi- 
nairement ni  longues  ni  dangereufes. 
On  connoît  cet  état  de  la  bile  par  une 
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chaleur  plus  grande  dans  tout  le  corps , 
des  picotemens , l’altération  , la  rou- 
geur 8c  la  fécherefle  de  la  langue  ; les 
yeux  deviennent  rouges  8c  jaunes  en 
même  temps.  Les  lavemens  à l’eau 
froide  conviennent  beaucoup  alors  \ il 
faut  de  la  tranquillité , des  bains , des 
boiffons  froides  8c  acides , l’ufage  des 
fruits  acides  du  pays  , 8c  manger  moins 
qu’à  l’ordinaire  «, 

a 80.  U Les  perfonnes  bilieufes,  aux 
Ifles  j ont  prefque  toujours  le  foie  obf- 
trué.  Sous  le  vent  des  Mes , c’eft-à- 
dire  au  bas  de  la  côte  de  l’oueft , dans 
les  gorges  où  les  montagnes  mettent  à 
l’abri  du.vent , 8c  concentrent  la  chaleur, 
la  bile  domine  beaucoup  j mais  elle 
ne  tend  point  à la  pourriture , comme 
dans  les  lieux  bas  8c  humides.  Les 
maladies  qu’elle  occafionne  font  des 
obftruéHons  au  foie , des  inflammations 
8c  des  abfcès  «. 

z 8 1.  » Tout  homme, aux  Ifles,  dont 
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l’état  eft  de  travailler  à l’ardeur  du  fo* 
leil , à la  pluie , ou  dans  l’humidité 
des  bois,  éprouve  une  révolution  beau- 
coup plus  grande  & plus  prompte  que 
celui  dont  la  profeffion  eft  de  travailler 
à couvert.  Nous  avons  toujours  vu  les 
Soldats  & les  Matelots  conferver  leur 
fanté  , & n’avoir  que  quelques  mala- 
dies particulières , tant  qu’ils  ont  été 
fages  & qu’ils  n’ont  pas  refté  dans  de 
mauvais  ports  & de  mauvaifes  garni- 
rons (71)  «. 

282.  » Le  réfumé  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  eft  que  le  féjour  aux 
Antilles  produit  dans  les  humeurs  de 
ceux  qui  y arrivent , une  turgefcence 
plus  ou  moins  grande , fuivant  que 
leur  tempérament  eft  plus  ou  moins 
vif  ou  fanguin  ; que  cette  turgefcence 
eft  une  difpofition  à la  maladie;  mais 
qu’il  eft  fort  rare  qu’elle  ait  fon  effet 
par  elle-même,  fi  d’autres  caufes  ne 
viennent  la  mettre  en  jeu 


Epidémiques.  221 

283.  » 11  faut,  aux  Ifles,  environ 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  pour  que 
le  tempérament  fe  falfe  au  climat. 
C’eft  par  conféquent  dans  ce  temps 
qu’il  faut  ufer  de  plus  de  précautions , 
en  évitant  tous  les  excès.  Les  excès 
les  plus  nuifibles  aux  Ifles  , fur-tout 
pour  les  arrivans  d’Europe,  qui  ont 
les  humeurs  échauffées , font  ceux  des 
femmes , du  vin  , des  liqueurs , de 
la  danfe , du  jeu,  par  conféquent  des 
veilles , &c.j  d’autres  fe  livrent  trop 
tôt  à une  marche  forte  ou  à un  tra- 
vail pénible  , ou  s’expofent  fans  pré- 
caution au  foleil , à la  pluie  , au  fe- 
rait! 3 il  y a-  l’excès  de  précaution  qui  a 
auffi  fes  inconvéniens  (190)  ».  Ainfl 
la  plupart  de  ces  inconvéniens  menacent 
les  Soldats,  les  Matelots  & les  Artifans 
aufli  bien  que  les  particuliers  qui  habi- 
tent cette  Contrée  du  nouveau  monde. 

284.  » Nous  allons  maintenant  en- 
trer dans  le  détail  des  précautions  8c 
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des  moyens  à prendre  pour  conferver 
la  fanté.  Quand  les  paüTagers  arrivent 
aux  Mes  8c  qu’ils  débarquent , li  la 
traverfée  a été  douce,  comme  elle  l’eft 
ordinairement,  ileftfortrarequelafeule 
révolution  qu’ils  éprouvent  puifîe  par 
elle-même  détruire  l’équilibre,  8c  pro- 
duire une  maladie  décidée.  Mais  il 
arrive  quelquefois  que , lorfqu’on  a 
été  fort  échauffé  ( ou  mal  nourri  ) 
pendant  une  traverfée  longue  8c  fati- 
guante, on  porte  en  foi  le  germe  d’une 
maladie,  quoiqu’on  paroilfe  affez  bien 
le  porter , 8c  que  la  révolution  de  la 
terre  le  diffipe  ou  le  développe.  Quand 
on  eft  dans  ce  cas , on  doit  fentir  la 
aieceffité  où  l’on  eft  de  prendre  les 
plus  grandes  précautions 

zS  j.  » 11  eft  aifé  de  concevoir  que 
fi,  au  lieu  de  fe  repofer  8c  de  fe 
rafraîchir  en  arrivant , pendant  une 
quinzaine  de  jours  ou  trois  femaines , 
on  fe  livre  à fes  plaifîrs , du  côté  des 
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femmes , de  la  danfe  , ou  des  veilles  ; 
ces  excès , qui  échauffent  8c  épuifent 
en  même  temps  , déterminent  des 
maladies  inflammatoires , d’autant  plus 
violentes  8c  d’autant  plus  promptes  , 
que  les  humeurs  déjà  échauffées  font 
plus  fufcepribies  de  raréfaction  8c 
d’engouement  «. 

z 8 6.  » L’abus  du  vin  & des  liqueurs 
échauffe  8c  enflamme  le  fang,  préci- 
sément dans  un  tenïps  où  il  auroit 
befoin  d’être  rafraîchi.  Si  les  tempé- 
ramens  font  vifs  & fanguins  , il  ré- 
fulte  de  ces  excès  des  maladies  inflam- 
matoires très  dangereufes.  Le  vin  pur 
8c  les  1 queurs  , quoique  néceflaires  3 
pnfes  modérément  , comme  cordiales 
& ftomachiques , quand  le  fang  pèche 
par  la  diffolution  , & les  folides  par 
le  relâchement  , font  fouvent  perni- 
cieufes  pour  un  arrivant  qui  a la  hbre 
fo’-te  8c  ie  fang  difpofé  à Finflamma.- 
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287.  » L’excès  de  mollefle  & d’oi- 
lîveté  ne  peut  que  prévenir  les  mala- 
dies qui  ont  coutume  d’attaquer  les 
débarquans  5 mais  à la  longue  , le 
tempérament  s’afFoiblit  beaucoup  plus 
que  Ci  l’on  prenoit  un  exercice  mo- 
déré j on  devient  langui  fiant } l’aétion 
mufculaire  s’afroiblit,  tandis  que  l’amas 
des  humeurs  augmente  &c  devient 
prefque  infupportable.  Ce  genre  de 
vie  , d’un  autre  côté,  irrite  les  pallions, 
8c  détermine  à tomber  dans  les  excès 
dont  nous  venons  de  parler.  Si  la  vie 
oifive  eft  pernicieufe  , l’abus  du  travail 
l’eft  encore  plus  j 8c  il  eft  d’autant 
plus  à ctaindre  , qu’on  eft  plus  nou- 
vellement débarqué  , qu’on  a le  fang 
8c  les  humeurs  plus  échauffés  8c  plus 
difpofées  à l’inflammation  «. 

288.  » Les  voyages  à pied  font  caufe 
de  la  perte  de  beaucoup  de  nouveaux 
débarqués.  Beaucoup  de  gens  en  arri- 
vant aux  Ifles,  font  chargés  de  lettres 
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de  recommandation  pour  des  per- 
fonnes  fouvent  éloignées  du  lieu  de 
leur  débarquement  ; d’autres  ont  des 
affaires , Sc  font  le  plutôt  poffibîe  les 
démarches  nécelTaires  , d’autant  que  la 
vie  étant  plus  difpendieufe  qu’en 
France , bien  des  gens  ne  fe  foucient 
pas  de  refter  long-temps  dans  les  au- 
berges à dépenfer  leur  argent  5 d’au- 
tres viennent  pour  faire  la  pacotille , 
Sc  courent  à pied  Sc  le  corps  chargé, 
pour  vendre  leurs  marchandifes  dans 
les  habitations.  Comme  ordinairement 
le  gain  qu’ils  font  ne  répond  pas  à 
l’idée  qu’ils  s’en  étoient  faite  , ils 
joignent  l’abftinence  à la  fatigue  , fe 
paffent  fouvent  du  néceflaire,  afin  de 
profiter  du  gain  qu’ils  peuvent  faire  : 
cette  manière  de  vivre  les  échauffe  , 
Sc  finit  par  les  exténuer.  C’eft  ainfi 
qu’on  voit  périr,  aux  Ifles,  les  deux 
tiers  des  Européens  qui  viennent  avec 
ine  pacotille  médiocre  j tandis-  que 
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l’autre  , c’eft-à-dire  ceux  qui  ont  été 
élevés  dès  l’enfance  à ce  genre  de 
fobriété  & de  fatigue,  réulîit  & fait 
fortune.  Nous  avons  obfervé  que  la 
misère  , le  chagrin , l’ambition  & la 
débauche  faifoient  périr  aux  Ifles  beau- 
coup plus  d’Européens  que  les  fièvres 
du  pays  «. 

2.8 9.  » Trois  chofes  font  à éviter 
aux  Ifles  pour  ceux  qui  voyagent  tant 
à pied  qu'à  cheval  : le  grand  foleil  , 
la  pluie  & le  ferein  du  foir.  Quoique 
lèvent  qu’il  fait  continuellement  rende 
la  chaleur  fupportable  , cependant 
l’aétion  immédiate  du  foleil  eft  tou- 
jours plus  forte  qu’en  France  : les 
fleurs  après  ie  lever  du  foleil  n’ont 
plus  d’odeur  ; les  coups  de  foleil  très- 
communs  , font  caufe  qu’il  fe  fait 
des  raréfactions  fubites  dans  les  hu- 
meurs, qui  déterminent  des  fièvres 
d’infolarion , des  maux  de  tête  vio- 
lens,  ôc  qui  épuifent  par  les  Tueurs. 
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Les  boiflons  acides  & aftringentes , 
comme  la  limonade  , le  jus  de  pomme 
d’acajou  avec  de  l’eau  ôc  une  goutte 
de  rhum  . modèrent  les  effets  de  la 
chaleur  ; mais  ce  que  nous  croyons 
encore  plus  convenable,  c’eft  un  peu 
de  vin  avec  beaucoup  d’eau  «. 

290.  « Il  eft  dangereux  de  fe  laiffèr 
mouiller  par  la  pluie  en  Amérique  j 
c’eft  ordinairement  ce  qui  détermine 
la  fièvre  du  pays  , fur-tout  fi  on  la  fie 
fécher  fur  foi  fes  habits  ôc  <011  linge } 
ôc  encore  plus,  fi  c’eft  une  pluie  froide, 
comme  font  les  pluies  d’orage  , qui 
furviennent  après  un  foleil  fort  chaud 
ôc  quand  on  eft  en  fueur  «. 

29 1 . » Le  temps  où  le  foleil  eft  le  plus 
à craindre,  eft  celui  où  il  pafle  au 
zénith  : il  y pâlie  , comme  l’on  fait, 
deux  fois  l’année  , entre  les  tropiques 
& l’équateur.  I es  apoplexies  font  alors 
communes;  elles  font  fnguines  chez 
les  tempéramens  ianguins,  ôc  fereufes 
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chez  les  autres  3 il  faut  par  conféquent 
alors  beaucoup  plus  de-ménagement  «. 

292.  » Dans  tous  les  pays  chauds 
& humides , le  ferein  du  foir  eft  nui- 
iïble.  L’humidité  condenfée  dans  l’air 
par  la  fraîcheur  , les  Vapeurs  de  la 
terre  qui  ne  font  plus  dilatées  par  la 
préfencedufoleil , tendent  & retombent 
vers  la  terre  , s’appliquent  fur  la  peau , 
la  pénètrent  6c  la  relferrent  ; elles  bou- 
chent les  pores , 6c  déterminent  ainlï 
les  maladies  «. 

293.  » De  l’excès  du  travail  , il 
réfulte  néceflairement  les  mêmes  in- 
convéniens  que  de  celui  de  la  marche, 
fur  tout  fi  c’efl:  un  travail  en  plein  air  j 
il  échauffe  les  arrivans  6c  exténue  les 
autres  3 les  premiers  doivent  beaucoup 
fe  rafraîchir  3 les  fecours  doivent  fe 
foutenir  par  l’ufage  du  vin  6c  des  ana- 
leptiques convenables  «. 

293.  » Les  paflions  de  lame  in- 
fluent beaucoup  aux  Ifles  fur  la  fanté. 
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11  eft  rare  de  voir  les  perfonnes  gaies 
Sc  contentes  être  malades  ; mais  il  ne 
faut  pas  cependant  que  cette  gaieté 
de  caraétère  porte  à abufer  des  plai- 
firs.  Nous  n’avons  vu  la  colère  très- 
dangereufe  que  pour  les  arrivans.  Ce 
n’eft  pas  cependant  que  nous  pendons 
qu’elle  foit  fans  danger  chez  les  autres. 
Nous  avons  vu , chez  les  Créoles , la 
colère  déterminer , au  bas-ventre  8c 
à la  poitrine , des  maladies  inflamma- 
toires dont  ils  ont  été  les  victimes. 
L’ennui  eft  très-pernicieux  par-tout , 
fur  tout  aux  Ifles , où  une  monotonie 
générale  y porte  naturellement.  Celui 
qui  s’ennuye  délire  fon  pays,  ne  voit 
plus  que  le  rebutant  de  l’endroit  où 
il  fe  trouve  } les  humeurs  fe  ralen- 
tilfent  & fe  dépravent  ; il  fe  forme 
fouvent  des  concrétions  dans  les  gros 
vaifleaux  & au  cœur  (^2  ! ) , & les  fujets 
finilfent  par  périr  dans  le  marafme 
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ou  dans  la  bouffifiure  , fuite  de  lobf- 
truéfcion  des  vifcères  * 

295.  » Nous  avons  déjà  dit  qu’on 
mangeoit  beaucoup  aux  Hles.  L air  falin 
& vif  y excite  l’appétit.  Il  faut  cepen- 
dant favoir  fe  modérer  j le  relâche- 
ment de  Teftomac  y rend  les  indigef- 
tions  communes  , fur-tout  celles  de 
veau,  de  porc  & de  tortue  , & lès 
mauviifcs  digeftions  encore  plus  fré- 
quentes. C:  font  les  mauvaifes  digef- 
tions qui  forme  t la  faburre  qui  de- 
vient dans  ta  fuite  le  principe  des  ma- 
ladies vermineufes,  fi  fréquentes  dans 
tous  les  âges,  & des  fièvres  putrides* 
En  général ,,  nous  avons  vu  le  fcorbut^ 
qu’on  die  erre  produit  par  ces  alimens, 
beaucoup  moins  fréquent  aux  Ifles  qu’en 
France,  quoique  la  plupart  des  Améri- 
cains prérendent  l’avoir  tous,  & qu’il 
fait  partie  de  leurconlliturion.On  prend 
auxlâes , pour  le  fcorbut>  la  fimpleéro- 
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fîon  des  gencives,  caufée  par  une  falive 
âcre , mais  fans  épulies  ni  pourriture, 
ni  aucun  autre  figue  qui  caraéfcérife  le 
fcorbut.  A S.  I);omingue,  on  appelle 
diarrhée  fcorbutilque  un  forte  de  diar- 
rhée le  plus  fouyent  mortelle  , qui 
attaque  les  Nègres,  & qui  eft  l’effet 
de  la  langueur  & du  marafme  «. 


i$z  Précis  fur  les  Maladies 

PRÉCIS 


i 


DES  OBSERVATIONS 

MÉDICINALES, 

Sur  les  Fièvres  Intermittentes  } traduit 
du  latin  de  CHARLES  StrACK  > 
Médecin  Allemand,  Ouvrage  cou- 
ronné par  l’Académie  de  Dijon. 

iç)6.  Parmi  les  caufes  multipliées 
des  fièvres  intermittentes  , on  peut 
mettre  au  premier  rang  le  mauvais 
régime,  les  veilles  exceflives,  les  cha- 
grins , la  peur , un  amas  de  levains 
impurs  dans  les  premières  voies,  ou 
qui. y eft  dépofé  après  les  maladies 
longues , 8c  beaucoup  d’autres  , qu’il 
feroit  trop  long  8c  peu  utile  de  rap- 
porter. Il  n’y  a peut-être  aucune  ef- 
pèce  de  dérangement  de  l’économie 
animale  qui  ne  puiflTe  être  accompagné 
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ou  fuivi  d’une  fièvre  intermittente. 
On  fera  toujours  étonné  de  ce  que 
la  foule  innombrable  des  caufes  aux- 
quelles on  attribue  les  fièvres  inter- 
mittentes n’en  produifent  pour  ainfi 
dire  que  trois  efpèces  ; la  quotidienne, 
la  tierce  <k  la  quarte.  Loin  de  moi 
les  raifonnemens  oifeux  des  Ecoles  , 
les  conjectures  , les  hypothèfes;  toutes 
mes,,  propofitions  feront  étayées  par 
des  faits , mes  obfervations  par  des 
expériences , mes  démonftrations  par 
des  obfervations. 

2.97.  Il  y a deux  méthodes  de  guérir 
la  fièvre  intermittente , une  rationnelle 
& l’autre  empirique.  Je  commencerai 
par  expofer  la  première  j je  ferai  voir 
enfuite  comment  l’une  & l’autre  fe 
prêtent  mutuellement  des  fecours. 

298.  Chaque  accès  de  fièvre  inter- 
mittente peut  être  confidéré  comme 
une  fièvre  continue  de  peu  de  du- 
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rée  (zi).  De- là  il  parole  convenable 
d’employer,  pour  guérir  la  première, 
des  moyens  analogues  à ceux  qui 
réuffilïènt  contre  l’autre  , c’eft-à-dire 
ceux  qui  peuvent  éteindre  la  trop 
grande  chaleur , comme  la  faignée , 
les  rafraîchilfans  , la  diète  jufqu  a la 
terminaifon  fpontanée  de  la  maladie  ; 
mais  ce  traitement  feul  réuffiroit  ra- 
rement. 

299.  Dès  que  le  froid  commence, 
le  malade  doit  fe  couvrir  Sc  boire 
quelqu’infufîon  aromatique  chaude 
pour  favorifer  la  fueur  3 dès  que  la 
chaleur  fuccède,  il  doit  boire  au  con- 
traire de  l’eau  nitrée  ou  mêlée  avec 
quelque  fyrop  acide  j & , quand  la 
fueur  furvient , il  doit  reprendre  la 
première  boilïon , pour  déterminer  la 
fueur  aufli  abondante  qu’il  fera  poffible. 
Après  cette  évacuation  , il  faut  réparer 
les  forces  du  malade  au  moyen  d’un 
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cordial,  enfuite  lui  eflliyer  tout  le 
corps , lui  mettre  du  linge  blanc  6c 
chaud  , 6c  l’habiller  doucement. 

300.  Vient  enfuite  le  temps  de  la 
remiffion  qui  doit  être  employé  au 
traitement.  Les  Médecins  ne  font  pas 
d accord  fur  la  queftion  de  favoir  s’il 
faut  profiter  des  jours  de  rémiffion 
pour  purger  ou  pour  faire  vomir  les 
malades.  La  première  opinion  donne 
lieu  a des  fautes  nombreufes,  tant  de 
la  part  du  peuple  que  de  celle  des 
gens  de  1 art , qui  fe  perfuadent  qu’il 
y a toujours  dans  le  corps  des  matières 
a évacuer.  Pour  moi , je  penfe  que 
les  malades  de  fièvres  intermittentes 
n ont  pas  de  plus  grands  ennemis  que 
les  purgatifs , dont  on  abufe  énormé^ 
ment. 

301.  Il  eft  donc  bien  malheureux^ 
pour  les  malades , d’avoir  des  Méde- 
cins toujours  agiiïans  (151)  , qui 
s efforcent  de  les  purger  dès  le  com- 


2 j 6 Précis  fur  les  Maladies 
mencement  (139)?  & °la^  hâtent 
de  récidiver  enfuite.  Par  cette  con- 
duite , ils  moleftent  les  inteftins  5 qui 
font  déjà  aflfez  maltraités  par  la  fievre^ 
ils  les  fatiguent  ; ils  troublent  leurs 
fonctions  , qui  ont  un  rapport  ellen- 
tiel  avec  toutes  les  parties  du  corps; 
ils  agitent  les  humeurs , chaflent  les 
bonnes,  & rendent  les  maladies  opi- 
niâtres & rebelles  au  quinquina.  Les 
purgatifs  interceptent  la  coction  & les 
crifes , dont  les  fievres  intermittentes 
font  aulïi  fufceptibles  j ils  déchirent 
les  entrailles , & fufcitent  des  mala- 
dies dangereufes  & des  rechutes.  L ex- 
périence apprend  qu’une  fièvre  inter- 
mittente, prête  à difparoître  par  l’ufage 
du  quinquina,  revient  fur-le-champ 
fi  on  y fubftitue  un  purgatif  i 1 5 4 ) ; 
que  le  plus  doux  purgatif,  un  feul 
lavement , rappelle  la  fièvre  & lui  re- 
donne de  nouvelles  forces. 

301.  C’eft  pourquoi  les  Médecins 
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font  un  grand  tort  aux  malades , lorf- 
qu’au  mépris  de  ces  confédérations  , 
ils  donnent  tous  les  jours , ou  de 
deux  jours  l’un , des  purgatifs  ou  des 
vomitifs  fans  raifon  plaufible.  S’il  n’ar- 
rive pas  plus  fouvent  des  malheurs  à 
la  fuite  de  cette  pratique  pernicieufe , 
c’eft  que  la  nature  eft  quelquefois  affez 
forte  pour  fe  ^léfendre  & contre  la 
maladie  Sc  contre  la  mauvaife  méde- 
cine, fur-tout  aujourd’hui  que  nos  pur- 
gatifs font  beaucoup  plu$  doux  que 
ceux  des  Anciens.  C’eft  cette  appa- 
rence de  fuccès  qui  trompe  les  Mé- 
decins vulgaires. 

303.  Quoiqu’il  foit  de  règle  géné- 
rale & indifpenfable  d’éviter  les  pur- 
gatifs de  deux  jours  l’un  ( iya),  foit 
au  commencement , foit  dans  le  cours 
des  fièvres  intermittentes , il  arrive 
cependant  fouvent , dans  ces  maladies, 
lorfqu’elles  font  épidémiques  , qu’il 
faut  purger  une  fois  les  malades  au 
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commencement  (144)  5 mais  c’eft 
feulement  quand  il  y a furabondance 
d’humeurs.  En  été , il  faut  préférer 
d’évacuer  par  le  vomidement , & en 
hiver  par  les  Telles.  11  ne  convient , 
dans  aucun  temps  de  faire  vomir  ceux 
qui  crachent  le  fang,  ou  qui  ont  les 
poumons  ulcérés , qui  ont  des  her- 
nies , ni  les  femmes  grades , ni  après 
les  grandes  hémorragies.  Il  eft  audi 
quelquefois  dangereux  de  ne  pas  pur- 
ger dans  les  fièvres  qui  l’exigent.  Alors 
le  quinquina  ne  réudit  pas  5 ce  re- 
mède fupprime  la  fièvre  5 mais  il  ne 
la  détruit  pas  5 il  intercepte  la  coétion 
& jette  les  malades  dans  un  état  fâ- 
cheux. Le  plus  sûr  eft  de  ne  purger 
qu’au  déclin  de  la  fièvre. 

304.  Je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on 
épuife  les  malades  par  une  longue 
abftinence  (149)5  ma^s  ^ ne  ^aut  Pas 
leur  permettre  l’ufage  de  la  viande, 
des  œufs,  du  poidon,  du  lait,  du 

fromage , 
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fromage  , ni  de  toute  autre  fubftance 
difficile  à digérer.  Ce  qui  leur  con- 
vient , c’eft  le  jus  de  viandes  , la 
crème  de  riz  , d’orge  , de  gruau , 
-d’avoine , les  racines , la  chicorée , la 
laitue,  les  prunes,  les  pommes  cuites, 
dans  les  intervalles  des  accès  feulement  5 
ils  peuvent  boire  de  l’eau  & du  vin  , 
ou  du  thé , ou  du  café , mais  chaud  (145). 

305.  Dès  que  la  coétion  eft  faite, 
(i4joursaprès,  felonSydenham  (141)), 
le  temps  d’employer  le  quinquina  eft 
arrivé  (146) j ce  remède  convient 
suffi  dans  les  crifes  imparfaites , Sc 
avec  ce  fecours , les  malades  n’ont 
plus  rien  à craindre.  On  a employé 
d’autres  remèdes , tels  que  les  amers, 
l’extrait  de  camomille  & diverfes 
écorces.  L’on  s’eft  abufé  de  croire  que 
des  plantes  indigènes  étoient  propres 
•à  remplacer  ce  fpécifique.  J’ai  moi-* 
meme  obtenu  des  fuccès  de  l’ufage 
de  la  poudre  de  racines  de  jima-roubay 
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à la  dofe  de  1 o grains , trois  fois  par 
jour;  mais  le  quinquina  mérite  la 
préférence  fur  tous  les  autres  fébri- 
fuges. 

3.0 6.  J’en  fais  prendre  , dans  les  inter- 
valles des  accès } un  fcrupule  en  poudre 
toutes  les  heures.  11  vaut  mieux  en 
donner  de  petites  dofes  fouvent  ré- 
pétées y l’eftomac  les  digère  plus  faci- 
lement , & elles  peuvent  plutôt  déve- 
lopper toute  leur  vertu,  que  li  l’on  en 
prend  de  grandes  dofes  plus  éloignées  j 
car  le  quinquina  ne  réuffit  que  dans 
les  malades  qui  le  digèrent.  Il  eft 
inutile  d’infufer  le  quinquina  dans 
de  l’eau  ou  du  vin  -y  il  n’eft  pas 
non  plus  nécelfaire  qu’il  foit  en 
poudre  très- fine  : le  plus  finement 
tamifié  n’eft  prefque  que  la  partie  li- 
gneufe  qui  a peu  de  vertu , mais  il 
faut  avoir  cette  écorce  de  bonne  qua» 
lité.  C’eft . encore  une  abfurdité  de 
croire  que  le  quinquina  fe  niche  dans 


Épidémiques.  241 

les  replis  des  inteftins  & altère  ces 
vifcères  (210,  240).  Quand  ce  remède 
a produit  fon  effet  dans  les  inteftins  , 
on  le  rend  par  les  Telles , fans  qu’il 
fafle  jamais  aucun  mal. 

307.  Après  la  guérifon,  qui  a lieu 
communément  quand  on  a employé 
environ  trois  onces  de  quinquina  ; &. 
au  bout  de  8 ou  10  jours,  fi  l’on  n’a 
rien  fait  pour  déranger  l’ordre  du 
traitement,  il  faut  encore  continuer 
le  quinquina  quelque  tems.  La  guéri- 
fon parfaite  fe  décide  communément 
par  un  flux  abondant  d’urine  plus 
confidérable  que  les  liqueurs  qu’on  a 
bues , ôc  cette  époque  eft  celle  à la- 
quelle on  peut  diminuer  le  quinquina, 
n’en  prendre  qu’un  fcrupule  toutes  les 
deux  heures , puis  toutes  les  trois 
heures  3 enfuite  un  fcrupule  trois  fois 
par  jour , puis  deux  fois  par  jour,  enfin 
une  fois  par  jour,  de  manière  que  l’ufage 
de  cette  écorce  dure  encore  quinze  jours 

L ij 


2-4i  Précis  fur  les  Maladies 
après  la  fièvre  diffipée.  Les  malades 
pourront  aufiî  boire  du  vin  pur  } man- 
ger, comme  en  bonne  fanté,  des  viandes 
légères , 8c  reprendre  leurs  exercices.  On 
doit  même  continuer  le  quinquina  de 
iemaine  à autre  pendant  plufieurs  mois , 
8c  quelquefois  pendant  une  année  en- 
tière , d’autant  plus  que  ce  remède  ne 
peut  jamais  faire  de  mal , 8c  qu’il 
réfulte  toujours  beaucoup  de  bien  de 
ion  ufage. 

3 oS.  Les  fièvres  intermittentes  laiiTent 
quelquefois  après  elles  des  maladies 
fâcheufes , comirre  la  tumeur  du  ventre , 
celle  de  la  rate.  Dans  ce  cas-là,  (qui 
eft  commun),  on  ne  retire  aucun 
fuccès  des  apéritifs  , ni  des  onguens 
8c  emplâtres  -,  c’eft  aufiî  une  erreur 
de  prolonger  la  fièvre  ou  de  la 
rappeller  : plus  la  fièvre  dure,  plus  la 
tumeur  du  ventre  augmente.  11  faut 
arrêter  cette  fièvre  avec  le  quinquina. 
Quelquefois  cette  tumeur  eft  unprécur- 
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feur  de  la  guérifon  ( 10S  ).  La  jaunifle, 
les  exanthèmes  , l’hydropifie  , la  fup- 
preflion  des  évacuations,  les  flux  ex* 
traordinaires  font  aufii  des  fuites  des 
fièvres  intermittentes  , dont  le  quin- 
quina vient  toujours  à bout  fans  excep- 
tion , s’il  eft.  bien  adminiftré.  Les  pur- 
gatifs, dans  l’hydropifie  qui  fuccède  à 
une  fièvre  intermittente  , font  fu- 
neftes(io3,  161,166). 

309.  Les  fièvres  intermittentes 
s’offrent  quelquefois  aux  Médecins 
fous  les  fymptômes  du  carus , de  la 
pleuréfie,  du  catarrhe,  de  l’afthme , 
du  vomilfement , des  coliques  , du 
choiera  morbus , de  la  goutte , de  la 
paffion  hiftérique  , des  convulfions  , 
de  la  phtifie  pulmonaire , de  ia  fièvre 
continue  , &c. 

310.  Ces  maladies  donnent  lieu  à 
la  tumeur  du  ventre,  à la  jaunilîe,  à 
la  manie  (2^0),  à l’hydropifie  , aux 
excrétions  interceptées,  aux  flux.  Plus 
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la  fièvre  eft  ancienne,  plus  il  faut  de 
quinquina  pour  la  détruire , & plus 
elle  eft  fujette  à des  récidives  j celle 
qui  eft  récente  eft  bien  plutôt  guérie. 
Les  fièvres  anciennes  , au  lieu  de  pu- 
rifier le  corps,  comme  le  préjugé  le 
fait  croire  à quelques-uns , ne  font 
qu’altérer  la  fantépour  toute  la  vie(2 1 o). 

EXTRAIT 

DU  MÉMOIRE 

DE  M.  VOULIONNE, 

Qui  a partagé  le  prix  de  M.  SlRACK. 

3 ii.  M,  Vouilonnî  remarqué 
très-judicieufement , qu’il  eft  inutile  au 
traitement  des  fièvres  intermittentes, 
de  s’appefantir  fur  leur  divifion  en  quo- 
tidiennes , tierces  , quartes,  &c.  » Il 
»ya,  dit-il,  des  Auteurs  qui,  à force 
» de  multiplier  cette  divifion  , en 
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» fous-divifant  chacune  de  ces  efpèces 
» en  fimples  , doubles  , triples  , qua- 
» druples , Scc.  femblent  avoir  fait 
»»  conlifter  toute  la  fcience  du  dia- 
» gnoftic  des  fièvres  intermittentes  , 
» dans  la  folution  mathématique  d’un 
sj  problème  , qu’on  pourroit  propofer 
s>  en  ces  termes  : étant  donnée  une  fuite 
j>  d'accès  fébriles  trouver  la  loi  de  leur 
» retour.  11  efl  aifé  de  fentir  toute  la 
j>  frivolité  de  ces  combinaifons  minu- 
» tieufes  «. 
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PRÉCIS 

DES  O BSE  RFA  T IONS 

DE  CLARKE, 

\ 

Sur  les  Fièvres , fur-tout  celles  du  type 
continu , &c. 

5 n.  Le  Doéteur  Clarke,  dans  fes 
obfervations  fur  là  diverfité  qui  règne 
«dans  les  fièvres , blâme  avec  raifon  la 
trop  grande  multitude  de  clalTes  qu’on 
en  a établies.  11  dit  que , malgré 
fon  application  à étudier  les  fymptômes 
6c  la  nature  des  fièvres  en  divers  cli- 
mats, il  n’a  jamais  pu  reconnoître  ce 
grand  nombre  de  différentes  fièvres 
que  les  auteurs  admettent  j 6c  il  eft 
convaincu  que , quoiqu’il  y ait  des 
variétés  qui  tiennent  à des  circonftances 
particulières,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  la  fource  de  ces  maladies  eft  partout 
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eiïentiellement  la  même  3 qu'il  n’y  a 
qu’un  feul  genre , qui  ne  comprend 
que  trois  efpèces  , favoir  : la  fièvre 
intermittente , la  rémittente  Se  la  con- 
tinue. On  peut,  félon  lui,  s’en  con- 
vaincre facilement  en  paflant  en  revue 
les  fymptomes  effentiels  de  ces  fièvres. 
(Foyei  l’Avant-Propos  Se  213  ). 

313.  Conformément  à cette  divi- 
fion , M.  Clarke  rejette  celle  qui  éta- 
blit des  fièvres  inflammatoires  , des 
fièvres  nerveufes,  des  fièvres  putrides. 
Sec.  Voici  les  raifons  fur  lefquelles  il 
fe  fonde  : » fi  nous  examinons  de  près, 
dit-il  , ces  genres  fuppofés , nous  ver- 
rons qu’ils  ne  font  qu’exprimer  diffé- 
rens  états  de  la*  fièvre , 8c  que  les 
fymptomes  qui  les  cara&érifent,  ac- 
compagnent également  les  fièvres  in- 
termittentes & les  fièvres  rémittentes  «. 

354.  » La  définition  de  la  fièvre 
inflammatoire  , par  exemple  , porte 
qu’elle  confifte  dans  une  chaleur  in- 
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tenfe , accompagnée  d’un  pouls  fré- 
quent , fort j dur  & plein,  d’une  urine 
haute  en  couleur.  La  plupart  des  fièvres 
font  accompagnées,  dans  le  commen- 
cement, des  mêmes  fymptômes,  &c 
ceux-ci  font  plus  graves  dans  les  paro- 
xifmes  des  intermittentes  &c  rémittentes 
que  dans  les  fièvres  continues.  La 
fièvre  maligne  elle-même  ne  diffère 
des  rémittentes  & des  continues,  que 
par  l’intenfité  des  fymptômes  qui  pro- 
cède fouvent  des  erreurs  des  malades 
ou  des  mauvais  traitemens  ( 1 24,  155)- 
315.  M.  Gillchrist , en  donnant 
la  defcription  des  fièvres  nerveufes , 
obferve  que  , che%  quelques-uns  , l’at- 
taque & les  fymptômes  du  premier  jour 
font  très-violens  , tels  que  les  vomifje- 
mens  , les  naufées  , les  maux  de  tête , 
la  force  , la  plénitude  & la  dureté  du 
pouls  , la  chaleur  , la  rougeur  des 
yeux  , &c.  Si  l’on  excepte  le  tremble- 
ment des  mains , on  ne  peut  pas  même 
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diftinguer  les  fièvres  des  prifons  & 
des  fiopitaux  des  fièvjres  communes  , 
& le  pouls  varie  au  commencement, 
en  force  & en  plénitude.  Pringle 
confeille , dans  cette  fièvre  , la  fai- 
gnée  , & H u x h a m dans  la  fièvre 
putride , afin  de  modérer  la  trop  forte 
aélion  des  vaiffeaux.  Ainfi , quelque 
attention  qu’exige  l’état  de  la  fièvre  qui 
indique  la  faignée  , comme  il  fe 
rencontre  également  dans  les  fièvres 
intermittentes , rémittentes  de  conti- 
nues, on  11e  doit  pas-ie 'regarder  comme 
un  objet  d’une  différence  générique  «. 

316.  Selon  Clarke , » il  ne  faut 
appliquer  le  terme  d "inflammatoires 
qu’aux  fièvres  qui  accompagnent  les 
inflammations  \ & il  avoue  que , quel- 
que contraire  que  puifle  paroître  fon 
aflertion  à l’autorité  des  Médecins  du 
premier  rang,  il  n’a  jamais  rencontré 
de  fièvre  inflammatoire  indépendam- 
ment d’une  affeébion  locale.  Comme 
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le  féal  nom  conduit  aux  faignées  & 
aux  évacuans , on  doit  être  circonfpeét 
dans  leur  emploi  «. 

317.  L’Auteur,  pour  juftifier  la  di- 
vifion  des  fièvres , qu’il  a adoptée  , s’ex- 
prime ainfi  : » Lorfque  les  fièvres  con- 
tinues font  accompagnées  d’un  pouls 
foible , de  proftration  des  forces  &c 
de  découragement  ; que  le  fyftême 
nerveux  eft  fortement  intérelfê } on 
leur  donne  le  nom  de  fièvres  nerveufiesy 
comme  on  les  appelle  putrides  quand 
il  y a des  fymptômes  de  dillolution 
dans  le  fang.  J’ai  vu  qu’il  n’y  a pas 
un  feul  fymptome  caraébériftique  des 
fièvres  nerveufes , qui  ne  fe  rencontre 
dans  les  fièvres  rémittentes  des  climats 
chauds  : toutes  les  fièvres  aigiies,  dans 
ces  cantons , palfent  même , en  géné- 
ral , plus  ou  moins  promptement , à 
cet  état  de  la  fièvre.  Dans  quelques-unes 
d’elles  , quoique  les  liqueurs  aient 
d’abord  paru  tenir  de  la  diffolution , 
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cette  dégénération  putride  eft  plus  fou- 
vent  l’efFec  que  la  caufe  de  la  fièvre, 
& fe  rencontre  également  avec  les 
fièvres  intermittentes,  les  rémittentes 
& les  continues  \ ce  qui  prouve  le  tort 
qu’on  a de  reftreindre  ces  dénomina- 
tions aux  fièvres  continues , & furtout 
de  former  des  genres  particuliers  qui 
y répondent 

31  S.  53  Si,  dans  d’autres  maladies  , 
on  devoir  former  des  genres  difFérens 
en  conféquence  des  divers  états  des 
liquides , ou  d’après  quelques  autres 
circonftances  particulières , comme  on 
a fait  à l’égard  des  fièvres  continues, 
on  multipiieroit  à l’excès  les  diftiüc- 
tions  des  maladies  qui  font  effentielle- 
nient  les  memes.  La  petite  vérole, 
par  exemple,  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée'de  fièvre  qui,  dans  quel- 
ques fujets  5 fe  trouve  réunie  à une 
aélion  très-forte  des  vaifleaux  ; dans 
d’autres , il  y a des  fymptômes  de 
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débilité  ôc  d’affeétion  nerveufe  : on  en 
rencontre  encore  chez  cjui  la  pente 
des  humeurs  vers  la  diflolution  pu- 
tride fe  manifefte  \ le  même  malade 
parcourra  quelquefois  en  peu  de  jours 
tous  ces  divers  états  dont  la  maladie 
eft  accompagnée  (ce  qui  a également 
lieu  dans  les  fièvres  continues  ) ; ce- 
pendant il  n’y  point  de  Médecin  qui 
ne  fâche  que  la  maladie  provient  de 
la  même  contagion  fpécifique , Sc  que 
ces  variétés  n’indiquent  point  de  diffé- 
rence générique  «. 

319.  » Il  eft  évident , d’après  ce 
qui  a été  dit,  que  toutes  les  fièvres 
primitives  font  accompagnées  des 
mêmes  fymptômes  effentiels,  &c  que 
la  feule  différence  qu’on  doit  admettre, 
eft  que  les  unes  ont  une  intermittence 
ou  une  remittence  parfaite,  tandis 
que  d’autres  ont  des  interruptions  fi 
peu  fenfibles  qu’on  peut , à jufte  titre , 
les  regarder  comme  continues.  Elles 
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different  encore  les  unes  des  autres 
en  ce  que  quelquefois  elles  font 
accompagnées  de  vigueur  8c  d’aétivité 
dans  le  fyftême  vafculaire  , 8c  que 
d’autres  fois  on  y remarque  de  la  dé- 
bilité, ou  bien  des  fymptômes  de  pu- 
tridité. Il  eft  donc  raifonnable  de 
conclure , comme  Boerhaave  a 
fait  dans  une  autre  occafion,  que  ces 
maladies  3 quoique  variées  à l’infini 
relativement  à leurs  fymptômes  3 ne  de- 
mandent nullement  une  variété  corref- 
pondante  dans  les  remèdes  ou  dans  leur 
méthode  curative  «.  ( Avant-Propos  ). 

320.  Voici  la  méthode  curative 
qui  a le  mieux  réufli  à l’Auteur. 

i*.  Dans  le  premier  état  de  la 
fièvre,  dit-il,  je  donne  le  tartre  émé- 
tique de  manière  à faire  d’abord  vo- 
mir légèrement , enfuite  à agir  par  en 
basj  je  confeille  en  même  temps  aux 
malades  de  boire  modérément  8c  tiède 
d’une  boiflon  délayante  qui  flattera  le 
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plus  leur  goût.  Par  ce  moyen,  l’efto- 
mac  & les  inteftins  font  nettoyés;  la 
peau  devient  moite , ou  fe  couvre  même 
de  fueur  , & la  vîtelle  de  la  circulation 
eft  diminuée  ( 1 2.9  , 167).  Si  néanmoins 
la  chaleur  contre-naturelle  fe  forment, 
ainfi  que  la  vivacité  & la  force  du 
pouls  , il  conviendra  de  continuer  les 
antimoniaux  de  manière  à entretenir 
les  évacuations  ; s’ils  n’agiflent  point 
par  les  felles  , il  faudra  y joindre  une 
décoéHoii  de  tamarins  3 une  folution 
de  manne  , ou  de  fel  ( 144). 

311,  » Auffi-tôc  que  Faction  forte  des 
vaififeaux  eft  réduite  (car  fi  le  Méde- 
cin eft  appelié  au  commencement  de 
cet  état  de  la  fièvre,  il  ne  faut  pas 
attendre  qu’il  furvienne  des  fymptômes 
de  débilité),  il  faut  adminiftrer  le 
quinquina  à des  dofes  aufti  fortes  que 
Feftomac  peut  le  fupporter,  fans  avoir 
égard  aux  remittences  & aux  redou- 
blemçns  (^07),  Si  l’on  fuit  à tems  cette 
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méthode,  je  déclare  avec  confiance , que 
la  maladie  pafiera  rarement  aux  autres 
états  de  la  fièvre  , ou , en  d’autres 
termes , qu’elle  ne  deviendra  jamais 
nerveufe  , ni  putride  j ni  maligne. 

3 2 z.  » Dans  .quelques  cas  de  fièvre 
continue , on  peut , après  l’ufage  des 
antimoniaux,  tout  abandonner  à la 
nature  (140).  Je  l’ai  fouventfait  lorfque 
je  ne  remarquois  aucun  dérangement 
nerveux  , 8c  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de 
fuppofer  que  la  maladie  avoir  été  con- 
tractée par  contagion  3 mais  dans  l’in- 
certitude , le  plus  sûr  eft  de  com- 
mencer l’ufage  du  quinquina  à la  fin 
du  quatrième'  jour  de  la  fièvre  : car 
tant  que  la  maladie  continue,  il  n’y 
a de  méthode  qui  foit  ' sûre  que 
celle-ci  pour  garantir  des  fymptômes 
allarmans  8c  funeftes  qui  furviennent 
fouvent  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins  «. 

323.  » Je  fens  parfaitement  bien 
que  , dans  le  commencement  de  la 
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fièvre , la  faignée  eft  le  moyen  le  plus 
puilTanr  d’abattre  la  force  8c  l’a&ivité 
du  fyftême  vafculeux;  8c  je  n’ignore 
pas  qu’elle  a été  généralement  recom* 
mandée  dans  cet  état  de  la  fièvre  par 
les  plus  célèbres  Médecins  ; mais 
comme  toutes  les  fièvres,  du  moins 
celles  que  j’ai  rencontrées  dans  ma 
pratique , font  en  général  bientôt  fui- 
vies  de  débilité , ou  de  fymptômes 
qui  annoncent  une  tendance  à la  pu- 
tridité dans  les  liquides  , il  faut  ufer 
de  cette  évacuation  avec  beaucoup  de. 
précaution  (i  1 1).  Il  peut  y avoir  en  effet 
quelques  fièvres  qui  exigent  la  faignée 
dans  le  commencement , fur-tout  dans 
les  cas  où  il  y a des  lignes  manifeftes 
que  le  fang  eft  porté  à la  tête  ( 1 3 4) , aux 
poumons , ou  vers  une  autre  partie , 
que  le  malade  eft  vigoureux  8c  plé- 
thorique , 8c  que  la  maladie  vient  de 
quelque  autre  caufe  que  la  contagion. 
Cependant,  fi  l’on  donne  le  tartre 
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émétique  de  la  manière  qu’il  a été 
dit , on  pourra  prefque  'toujours  fe 
difpenfer  de  faire  ouvrir  la  veine. 
Depuis  fept  ans  que  je  pratique , je 
n’ai  eu  occafion  que  deux  fois  d’or- 
donner cette  évacuation  dans  les  fièvres 
continues  exemptes  de  congeftion;  &c 
je  puis  alfurer  que  je  n’ai  jamais  perdu 
de  malade  en  conféquence  de  cette 
omiffion  «. 

324.  » Dans  le  fécond  état  de  la 
fièvre  continue , accompagné  de  dé- 
bilité & de  perte  des  forces  vitales , 
fi  je  fuis  appellé  dès  le  commencement, 
& que  la  peau  foit  chaude  ou  sèche , 
je  donne  les  antimoniaux,  comme  je 
les  ai  confeillés  dans  le  premier  état  3 
mais  je  11e  les  continue  jamais  affèz 
long-tems  pour  opérer  des  évacuations 
abondantes.  Si  le  malade  a été  fort 
affoibli , ou  que  la  maladie  foit  fort 
avancée , les  antimoniaux  font  infi- 
dèles, il  faut  les  profcrire  entièrement. 
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Quant  aux  autres  remèdes , je  me  re- 
pofeabfolument  fur  le  quinquina,  que 
j’adminiftre  fans  attendre  la  remit- 
tence.  Dans  le  dernier  état  de  la 
fièvre  , qui  eft  accompagné  de  fymp- 
tômes  de  putréfaction,  il  faut  donner 
le  quinquina  à très- fortes  dofes,  comme 
aufîi  les  acides  végétaux  6e  minéraux , 
les  fruits  mûrs , le  vin  6e  autres  liqueurs 
anti  feptiques.  L’ufage  du  quinquina 
dans  cet  état  de  foibiefie  efl  fi  con- 
forme à la  pratique  reçùe , qu’il  n’eft 
pas  du  tout  néceftaire  d’infifter  fur  fon 
efficacité  «. 

3 25.  » Si  l’on  fuit  la  méthode  cura- 
tive expofée  contre  les  différens  états 
de  la  fièvre  ; dès  la  première  femaine, 
les  malades  feront  fouvent  guéris  ; 
mais  fi  la  maladie  eft  une  fois  enra- 
cinée , elle  parcourra  le  plus  fouvent 
fes  périodes  fans  qu’aucun  remède 
puifle  l’en  empêcher  (101  ).  Tout  ce 
qu’on  peut  attendre  dans  ces  cas,  dvi 
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quinquina  c’eft  qu’il  obviera  à la  débi- 
lite , qu  il  s’oppofera  aux  progrès  de 
îa  putréfaction  , & qu’il  préviendra 
les  congédions  funeftes  dans  les  vifcères , 
qui  font  les  principales  caiifes  de  la 
mort  dans  les  fièvres  cc9 

$16,  *>  Des  accidens  graves  qui  fur- 
viennent  fouvent  dans  le  cours  des 
fièvres , peuvent  exiger  différens  re* 
modes  : cependant  j’ai  beaucoup  de 
confiance  dans  les  moyQns  fuivans,  que 
je  regarde  comme  auxiliaires  du  quin- 
quina dans  le  traitement  général  des 
fièvres , favoir  : le  pédiluve  y l’accès 
libre  de  lair,  la  liberté  du  ventre,  6c 
pour  quelques-uns  l’ufage  des  opia- 
tiques  (133,  21 9 ) 6c  des  véfica- 
toires  (205)  «. 

3 27.  » Dans  le  commencement  des 
fievres,  avant  que  la  débilité  devienne 
extreme , fur-tout  lorfque  la  peau  eft 
seche  ou  la  tete  prife , il  n’y  a rien 
de  plus  avantageux  que  le  pédiluve 
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répété  au  moins  tous  les  foirs.  Cs 
moyen,  non-feulement  prévient,  mais 
diiîipe  très-fouvent  le  délire.  Si  le 
malade  ne  peut  pas  fe  tenir  fur  fon 
féant , on  remplacera  le  pédiluve  par 
des  fomentations  appliquées  aux  pieds 
5c  aux  jambes  On  doit  tenir , les 
chambres  des  malades  tres-propres  , 5c 
y renouveller  l’air  en  tout  tems  : auflî  tôt 
que  la  trop  forte  adion  des  vaiflfeaux 
eft  abattue,  il  faut  laifler  entrer  l’air 
froid  par  les  portes  5c  par  les  fenetres. 
On  permettra  aufïl  conftamment  au 
malade  de  fe  lever , 5c  de  fe  tenir 
hors  du  lit  tant  qu’il  voudra  : lors 
même  que  les  fymptômes  de  débilité 
5c  de  putréfadion  dominent. 

3^8.  » Les  opiatiques,  quoi  qu’ils 
produifent  les  plus  heureux  effets  dans, 
quelques  cas  de  fièvre,  ne  doivent  pas 
moins  être  employés  avec  précaution. 
Lorfque  les  fièvres  font  accompagnées 
de  débilité  ôc  de  redcublemens  noc- 
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carnes , avec  délire , ils  conviennent 
très-bien.  La  peau  eft-elle  sèche  ? Je 
joins  ordinairement  le  tartre  émécique 
à l’opium,  ou  je  le  donne  fous  la 
forme  de  la  poudre  de  Dower  , a 
l’heure  du  coucher.  Les  opiatiques 
font  encore  les  feuls  remèdes  auxquels 
on  puiffe  fe  fier  d«  ns  les  diarrhées 
arthritiques  , où  le  quinquina  devient 
purgatif  (i<j7)«. 

52-9.  » A l’égard  des  véficatoires,  je 
fuis  bien  éloigné  d’en  confeiller  l’ufage 
en  général,  & je  crois  que,  même 
dans  les  fièvres  nerveufes , où  ils  font 
les  plus  recommandés  , ils  ont  très- 
fouvent  produit  de  funeftes  effets.  Si 
l’on  fuit  à tems  la  méthode  curative 
indiquée  , on  aura  rarement  occafion 
de  les  appliquer  ; mais  lorfqu’on  a 
négligé  les  fièvres,  que  les  malades 
délirent , que  leur  pouls  eft  foible , 
qu’il  y a difpofition  au  coma,  j’ai  vu 
fouyent  qu’un  emplâtre  véficatoire , 
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appliqué  à la  tête , a produit  les  meil- 
leurs effets.  Ils  font  encore  très-utiles 
dans  les  cas  où  la  fièvre  eft  compli- 
quée de  points  de  côté  «. 

3 30.  » Dans  tous  lesétaçs  de  la  fièvre,' 
la  diète  doit  confifter  en  fufaftances 
farineufes , tels  que  le  gruau,  les  pa- 
nades , &c.  , on  peut  permettre 
des  fruits  mûrs , lorfque  l’action  des 
vaiffeaux  eft  forte , aufll  bien  que 
lorfqu’il  y a tendance  à la  putréfac- 
tion, Tant  que  l’aétivité  du  fyftême 
vafculeux  eft  trop  forte , il  faut  boire 
modérément  chaud  ; mais  fi  les  fymp- 
tômes  de  débilité  ou  de  putridité 
prennent  le  deffus  , la  boiffon  doit 
être  froide , & acidulée  avec  Te  jus 
de  limon  , de  la  gelée  de  grofeilîes , 
ou  queîqu’autre  acide  végétal  , & il 
faut  de  plus  y mêler  une  quantité 
fuffifante  de  bon  vin. 
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PRÉCIS 

DES  OBSERVATIONS 

DE  M.  LUC  AD  OU, 

Sur  les  Maladies  de  Rochefort , & fur 
celles  de  V Armée  Navale  de  1779» 
qui  ont  occafionné  une  grande  mor- 
talité de  Soldats  , Matelots  & Ar~ 
tifans. 

351.  M.  Lucadou  confirme  ce  que 
les  Auteurs  précédera  ont  obfervé , 
en  obfervant  lui- même  i°.  que  les 
maladies  d’Automne  , endémiques  à 
Rochefort , font  des  fièvres  intermit- 
tentes qui  paroiflent  dépendre  uni- 
quement d’une  fur charge  des  organes 
épigaftriques.  z°.  Que  ces  fièvres  ont 
toujours  le  caractère  intermittent  ou 
rémittent.  30.  Qu’il  n’eft  par  confis- 
quent pas  poflible  de  regarder  les 

M 
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exhalaifons  des  marais  & les  diverfes 
conftitutions  de  l’atmofphère , comme 
les  feules  caufes  de  ces  maladies,  puif- 
qu’en  effet  elles  dépendent  uniquement 
d’une  furcharge  des  organes  épigaf- 
triques  : l’eftomac  & les  inteftins  j &c 
qu’on  ne  peut  en  attribuer  la  caufe  aux 
marais , qui  n’introduifent  rien  dans 
les  organes. 

332.  Mais  les  obfer varions  de  cet 
Auteur  fur  les  autres  fièvres,  tant  de 
Rochefort  que  de  l’armée  navale  , fe 
rapportent  prefqu’ uniquement  à celles 
de  Chirac,  dont  il  a été  queftion  plus 
haut  3 ces  maladies  étoient  des  fièvres 
putrides  & malignes  qui  procédoient 
des  rémittentes  & intermittentes  dé- 
générées. M.  Lucadou  n’a  point  héfité 
d’en  rendre  compte  , avec  l’aide  d’une 
partie  des  qualités  occultes  que  Chirac 
réprouve.  C’eft  ainfi  qu'il  attribue  la 
fin  tragique  des  fièvres  malignes , » à 
» l’imprefiion  profonde  que  font,  fur 
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le  principe  de  la  vie , les  caufes 
» prédifpofantes  ou  déterminantes  de 
»>  la  malignité  , caufes  qui  peuvent 
j>  exifter , s’accumuler  même , pendant 
jj  un  intervalle  plus  ou  moins  long , 
»j  8c  n’occafionner  aucune  léfion  no- 
jj  table  dans  les  fondions  qu’après  un 
jj  certain  tems  , ou  lorfq'u’elles  font 
jj  mifes  en  jeu  par  une  nouvelle  caufe 
jj  accidentelle  «.  Il  dit  ailleurs  que , 
jj  la  malignité  ne  paroilTbit  que  dans 
jj  l’état  de  la  maladie  , ou  plutôt  dans 
>»  l’augment  3 alors  il  furvenoit  des 
>»  concentrations  de  fpafme  dans  divers 
jj  organes , 8c  principalement  à l’efto- 
jj  mac  & à la  tête  «. 

3 3 3 , On  voit  que  la  nature  des  ma- 
ladies des  flottes  , décrites  par  M. 
Lucadou , les  exclut  d’entre  celles 
dont  il  eft  quefîion  dans  cet  Ouvrage  ; 
mais  fes  obfervations  fur  celles  de 
Rochefort , dont  on  fera  bien  aife  de 
Voir  le  précis , font  expofées  intelli- 

M ij 
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giblement,  & leur  traitement  fagement 
indiqué.  Il  remarque  avec  raifon  que 
la  fagacité  des  Médecins  deftiné-s  pour 
le  fervice  des  grands  Hôpitaux  , ne 
peut  être  acquife  par  l’étude  ; qu’on 
ne  peut  l’acquérir  qu’au  lit  des  ma- 
lades ; qu’il  n’eft  pas  poflible  de  dé- 
velopper, dans  un  Ouvrage,  les  mo- 
tifs qui  déterminent  à employer  tel 
ou  .tel  moyen  dans  telle  ou  telle  cir- 
conftance  ; qu’on  ne  fauroit  le  plus 
fouvent  s'en  rendre  foi  - même  une 
raifon  farisfaifante  , & que  la  conduite 
en  ce  cas  , dépend  de  l’habitude  du 
çoup-d’ceil,  qui  fait  apprécier  les  objets 
fans  calcul  & fouvent  fans  réflexion. 
Revenons  aux  fièvres , qui  font  la 
fource  de  la  mortalité  des  gens  de 
guerre,  de  mer  & des  Artifans  , torf- 
qu’on  les  laiflfe  dégénérer  en  fièvres 
putrides  , malignes  , fi  l’on  veut , en 
fcorbut  dysenteries , &c. 

334.  Les  fièvres  intermittentes 
"v 
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(impies  fe  terminent  Couvent  d’elies- 
< mêmes  après  le  fîxième  on  le  feptième 
accès;  les  évacuans  des  premières  voies, 
(émétiques  & purgatifs)  les  guériffent 
communément  au  deuxième  ou  croi- 
(îème  accès  ; le  quinquina  en  préferve  ; 
les  purgatifs  en  accélèrent  le  déve- 
loppement. L’auteur  convient  qu’après 
avoir  été  pendant  quelque  tenus  d’une 
opinion  contraire  à i’ufage  du  quin- 
quina , & favorable  à celui  des  pur- 
gatifs pour  prévenir  la  fièvre , il  a été 
forcé , par  l’obfervation , de  changer 
abfoîument  d’avis.  Le  quinquina  lui 
paroît  auffi  le  remède  sûr  de  la  fièvre 
après  un  émétique  & un  purgatif  ; il 
profcrit  comme  dangereux  le  temps 
d’expeétation  ^refcrit  par  Sydenham 
( 140).  Il  faut,  félon  lui,  arrêter  le 
plus  promptement  poffible  les  mouve- 
mens  fébriles  avec  le  quinquina  (311); 
le  camphre  & le  nitreont  paru  à l’auteur 
propres  à être  affociés  à ce  fébrifuge. 

M iij 
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355.  Quelque  la  fièvre  n’air  pas  un 
caraétère  inflammatoire  décidé  , la 
jfaignée  eft  cependant  utile  aux  fujets 
jeunes  8c  pléthoriques  ; elle  eft  indi- 
quée par  un  grand  mal  de  tête  ( 1 12}. 
Quand  le  malade  n’a  point  la  bouche 
mauvaife,  ni  une  grande  foif,  ni  dé- 
faut d’appétit,  que  le  vifage  eft  rouge, 
le  regard  animé,  la  faignée  eft  utile 5 
& faute  de  ce  fecours  la  fièvre  devient 
opiniâtre } le  mal  de  tête  fe  prolonge 
très-avant  dans  la  convalefcence  , 8c 
ne  fe  diflipe  qu’après  quelqu’hémorra- 
gie.  Les  fièvres  tierces  font  de  toutes 
les  fièvres  intermittentes  celles  où  la 
faignée  eft  le  plus  fréquemment  indi- 
quée. La  faignée  eft  nuifibie , toutes 
les  fois  que  les  principaux  fymptômes 
de  la  maladie  font  remarquables  dans 
l’eftomac  feulement  ( 1 1 1 ) , 8c  alors 
les  feuîs  remèdes  indiqués  font  les 
émétiques  8c  les  purgatifs.  Lorfque 
les  lignes  de  pléthore  & de  faburre 
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exiftent  en  même-temps,  M.  Lucadon 
ordonne  le  plus  fouvent  une  faignée 
dans  l’accès , 8c  un  émétique  au  com- 
mencement de  l’intermiflion  fuivante  3 
on  peut  enfuite  réitérer  la  faignée. 
La  crainte  de  l’Auteur,  que  les  fai- 
gnées  ne  fafient  paffer  les  matières 
putrides  dans  les  fécondés  voies,  fi 
l'émétique  n’avoit  pas  précédé  , ne  pa- 
roît  pas  fondée. 

3 3 6 11  eft  dangereux  de  donner  le 
quinquina  avanc  d’avoir  fait  un  ufage 
fuffifant  des  évacuans.  Lorfqu’on  a à 
redouter  la  continuité  de  la  fièvre  » 
il  convient  d’aifocier  au  quinquina  les 
purgatifs,  tels  que  la  rhubarbe  (2 36) 
& la  crème  de  tartre  , quelquefois  le 
jalap.  Dans  les  fujets  que  le  quinquina 
purge,  on  peut  lui  aflocier  les  aftrin- 
gens , tels  que  le  diafcordium , le  fima- 
rouba , les  gouttes  anodines  3 dix-huit 
ou  vingt  grains  de  fel  ammoniac  dans 
chaque  prife  de  quinquina , en  aug- 

M iv 
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mentent  la  vertu  fébrifuge  : le  me- 
lange  que  M.  Lucadou  préfère , eft 
celui  de  la  magnéfie. 

357.  ll  réfulte  des  obfervations  de 
cet  Auteur  , comme  de  celles  des 
Auteurs  précédais , que  les  fièvres 
intermittentes , très-aifées  à guérir  en 
elles-mêmes , & très-univerfelles,  font 
fuivies  de  diverfes  maladies  très-graves 
£c  d’une  mortalité  confidérable  parmi 
les  gens  'de  guerre , de  mer  , 2c  les 
Ârtifans.  On  va  voir , par  l’énuméra- 
tion de  ces  maladies , obfervées  par 
M.  Lucadou , qu’il  y en  a fort  peu 
d’autres  qui  occafionnent  la  mort.  Ce 
font' d’abord  les  obRructions  du  foie, 
de  la  ratte,  du  mefentère  , du  pan- 
créas , les  tubercules  du  poumon  , la 
phtifie  , la  fièvre  lente , la  jaunilfe  , 
la  mélancolie,  l’œdème  2c  les  hydro- 
pifies , tant  du  bas- ventre  que  de  la 
poitrine  , le  fcorbut , des  maladies  de 
peau , enfin  des  rechutes  multipliées 

I \ 
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qui  offrent  chaque  fois  des  différences 
effentielies , & qui  oonduifent  les  ma- 
lades au  tombeau  , fans  , pour  ainfi 
dire,  qu’on  puiffe  déterminer  quelles 
étoient  leurs  maladies, 

338.  L’obfervation  fuivante  eft  très— 
jufte,  & elle  m’a  paru  neuve  : » La 
35.  fièvre  tierce , fur  - tout  iorfqu’eile  a' 
3>  dès  fon  début  & dans  les  rechutes , 
»>  beaucoup  de  pente  à la  continuité  , 
>3  occafionne  fouvent  une  dégénératioh 
33  des  humeurs.  Cette  dégénération 
33  femble  tenir  le  milieu  entre  la  chlo- 
» rofe  8c  le  fcorbut , & elfe  fe  rap- 
33  proche  plus  ou  moins  de  l’une  ou 
» de  l’autre  de  ces  maladies.  Lorfqu’elle 
i3  a plus  d’analogie  avec  la  chlorofe  , 
33  c’eft  à-dire , avec  cette  cachexie  par- 
33  ticulière  aux  jeunes  filles , abftraélion 
33  faite  des  appétits  dépravés,  & des 
33  autres  fymptômes  relatifs  au  fexe , 
33  elle  eft  accompagnée  d’une  infiltra- 
» tion  générale  du  tiffu  cellulaire  3 & 

M v 
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” lorfque  cette  infiltration  eft  portée 
à un  certain  point  , elle  réfifte  à 
5>  tous  les  fecoars  connus,  Lorfque 
cette  dégénération  des  humeurs  fe 
» rapproche  du  fcorbuc,  les  dents  fe 
n noircilïent , les  gencives  font  fon- 
« gueufes,  faignantes,  la  peau  eft  fort 
3®  ternie.  On  obferve  quelquefois  des 
» hémorragies,  mais  cela  eft  rare;  Peu 
de  ces  malades  deviennent  enflés 
ss  & ce  n’eft  ordinairement  qu’aux 
ss  jambes , aux  mains , & à la  face , 
ss  ils  périflent  alors  infailliblement 
339.  Telles  font  en  partie  les  affec- 
tions fubféquentes  des  fièvres  inter- 
mittentes , auxquelles  M.  Lucadou  & 
les  Auteurs  précédens  attribuent  la 
mortalité  dont  elles  font  la  fource. 
Quelquefois  ces  mêmes  fièvres  » dé- 
as  génèrent,  après  des  rechûtes  multi- 
3»  pliées , en  uae  fièvre  lente  nerveufe, 
w qui  ne  préfente  des  indices  d’aucune 
» altération  des  humeurs , ni  d’aucun 
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a vice  dans  les  organes  ; les  malades 
» confervent  leur  appétit  \ ils  font  bien 
« leur  digeftion 3 mais  ils  font  atteints 
» d’une  fièvre  continue  légère  , (en 
55  apparence)  qui  a un  redoublement 
jj  tous  les  foirs,  & qui  eft  très-difficile 
» à détruire.  11  en  eft  d’autres  qui, 
jj  fans  montrer  aucun  mouvement  fé« 
jj  brile , tombent  dans  un  anéantifle- 
jj  ment  extrême  \ le  lyftême  mufculaire 
jj  eft  chez  eux  d’une  inertie  inconce- 
jj  vable  ; quoiqu’ils  parodient  faire 
jj  allez  bien  toutes  leurs  fonctions,  ils 
jj  courent  à grands  pas  vers  le  ma- 
jj  rafme , « St  rien  ne  peut  les  en  dé- 
tourner ( 104). 

340.  Les  principales  caufes  de  la 
dégénérefcence  des  fièvres  intermit- 
tentes , St  par  confisquent  de  la  mor- 
talité dont  elles  font  la  première 
fource  , font  i°  les  mauvais  traitemens 
employés  contre  ces  maladies  , foit 
dans  le  commencement,  foit  pendant 

M vj 
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leur  cours  (102)  -y  i°.  Les  abus  du 
régime  dans  les  convalefcences  par 
l’intempérance  des  malades  (75  ). 

L’erreur  grave  que  l’on  commet 
prefque  par-tout  de  remettre  les  con- 
valefcens  au  même  ferviee,  aux  mêmes 
travaux  & à la  même  nourriture  ^71), 
& de  les  expofer , comme  à defFein , aux 
mêmes  caufes  de  maladies,  avec  des 
organes  moins  capables  de  les  fuppor- 
rer  ; de  forte  que  la  force  des  organes 
diminuant  à raifon  de  l’augmentation 
des  caufes  de  maladies , les  individus 
doivent  néceffairement  fuccomber  en 
trèsrgrand  nombre. 
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FORMULES 

Des  Remèdes  employés  dans  le  traite- 
ment des  Maladies  Epidémiques , par 
Sydenham  & V Auteur. 

Formule  Première, 

Deux  grains  de  tartre  ftibié , difîous 
dans  une  livre  d’eau. 

On  prend  ce  remède  en  trois  verres , „ 
à un  quart -d’heure  de  diftance  l’un 
de  l’autre  > & l’on  boit  cinq  à fix  verres 
d’eau  tiède  fur  chaque  dofe.  Souvent 
le  dernier  verre  n’eft  pas  néce flaire. 
{page  95), 

I L 

Même  remède,  broyé  dans  un  {cra- 
pule de  fel  d’epfom  , diffout  comme 
ci-delïus  &;  pris  de  a même  manière, 

[Pa§e  96)* 
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1 I I. 

Un  fcrupule  d’ipécacuanha  en  pou- 
dre. On  boit  également  par-deffus  , 
beaucoup  d’eau  tiède.  ( page  97  ). 

I V.  * 

Six  onces  d’eau  d’orge  légère , émul- 
fionnée  , <5c  fucrée  avec  demie-once  de 
fyrop  diacode. 

A huit  ou  neuf  heures  du  foir,  une 
heure  après  toute  autre  boiiïon,  8c  la 
dernière  jufqu’au  lendemain,  {pag.  98). 

V. 

Décoébion  de  plantes  émollientes  8c 
miel  écumé,  ou  l’eau  tiède,  avec  trois 
onces  d’huile  commune,  {page  105  ). 

V I. 

Demi-once  de  tamarins,  deux  gros 
de  féné , demie-once  de  fel  de  dau- 
ber & deux  onces  de  manne. 

On  en  fait  deux  verres  de  décoc- 
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tion , on  les  prend  à jeun , à une  heure 
de  diftance  l’un  de  l’autre  5 on  boit 
une  heure  après  le  dernier  verre,  des 
bouillons  potagères  d’herbes  préparés 
avec  le  beurre,  de  demie-heure  en 
demie-heure,  (page  105). 

V I I. 

Un  petit  bâton  de  canelle  fine , du 
fucre  ; faites  bouillir  pendant  un  demi- 
quart  d’heure,  dans  deux  verres  d’eau  j 
ajoutez  un  verre  de  vin  rouge  choifi. 

Un  petit  verre  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  ( page  107.) 

VIII. 

Racines  de  ferpentaire  de  Virginie 
& de  contrayerva , de  chaque  douze 
grains , en  bol  avec  le  fyrop  d’œillet. 

On  prend  ce  bol  deux  heures  avant 
le  redoublement,  & l’on  boi-t  par  dellii® 
un  petit  verre  du  remède  précédent, 

( ibidem). 
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IX. 

Eau  diftillée  de  menthe  > quatre 
onces  ; deux  gros  de  femences  de  ci- 
tron; faites  une  émullîon,  édulcorez-la’ 
avec  du  fucre  candi. 

Ce  remède  fe  prend  feul,  à la  dofe 
de  trois  cuillerées , trois  fois  par  jour. 
( ibidem  ). 

X. 

Voici  le  cordial  que  Sydenham 
employoit. 

Une  once  d’une  mixture  compofce 
d’une  livre  d’eau-de-vie  , de  trois 
onces  de  thériaque  , Sc  un  gros  de 
fafran.  Il  y faifoit  fondre  deux  fcru- 
pules  de  pilules  cochées  majeures,  &c 
faifoit  prendre  ce  mélange  au  moment 
de  Pinvafion  de  l’accès.  ( page  115). 

Dans  les  cas  de  grandes  foibleffes  , 
fur  tout  après  d’abondantes  évacua- 
tions , le  même  Auteur  prefcrivoit 
i’éleétuaire  fuivant. 
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Une  once  de  conferve  de  fleurs  de 
bourrache*  & de  buglofle  ; écorce  de 
citrons  confits  > noix  mufcade  confite, 
thériaque  , de  chaque  trois  gros , con- 
fedion  aikermes  deux  gros  ; faites  un 
opiat. 

En  prendre  de  la  grofleür  d’une 
aveline  matin  & foir  5 en  buvant  par" 
defïus  fix  cuillerées  d’un  julep,  com- 
pofé  de  trois  onces  d’eau  de  reine 
des  prés  3 autant  d’eau  thériacale  dif- 
tillée , Sc  une  once  de  fyrop  d’œillet, 
(page  1 1 5 ). 

Eau  thériacale  , deux  onces , con- 
fection alkerme  un  gros,  fyrop  d’œillet 
une  once. 

En  une  fois,  avant  le  redoublement. 
( ibidem  ). 

X I. 

Tamarins,  demie- once  ; follicules 
de  féné  , deux  gros  \ rhubarbe  , un 
gros  j une  once  de  manne  5 & autant 
de  fyrop  de  rofes  folutif. 
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Pour  une  potion  que  l’on  prend  à 
jeun,  en  obfervant  de  boire  beaucoup 
de-  bouillon  d’herbes  par-delïus , une 
heure  5c  demie  après,  {page  xo8). 

X I L'- 
Un gros,  de  quinquina  en  poudre 
impalpable , 5c  douze  grains  de  fel 
ammoniac , délayés  dans  l’eau,  ou  dans 
quelque  décodion  fébrifuge,  ou  mis 
en  bol  avec  le  fyrop  d’abfynthe. 

Toutes  les  quatre  heures , durant  g 
les  intearmiffions.  ( page  1x3). 

XIII. 


Demi-gros  de  thériaque,  étendue 
dans  deux  onces  de  vieille  eau'*|de-vie 
ou  d’elixir  de  Garus. 

Deux  heures  avant  l’accès.  ( page 
1 J 5 ). 

x i y. 


Une  décoétion  de  racinesjle  raifort 
fauvage  , ou  de  bayes  de  genièvre  , 
ou  l’infulîon  de  fommités  d’abfynthe 


Epidémiques.  ( 2§2 

& de  petite  centaurée , ou  la  leffive 
de  cendres  de  geneft. 

Pour  boilfon  ordinaire,  {page  i x8  )• 

x y. 

Quinquina  , une  once  ; rhubarbe  , 
un  gros  ; fel  d’abfynthe  , . de  petite 
centaurée,  de  tartre  fimple,  de  chaque 
un  demi-gros  ; mars , deux  gros  ; ex- 
trait de  gentiane,  une  once.  On  fait 
de  tout  cela  un  opiat  avec  le  fyrop 
d’abfynthe. 

On  le  donne  en  quatre  portions 
égales  ; favoir , la  première , immé- 
diatement après  l’accès;  la  fécondé,  fix 
heures  après;  la  troifième,  le  lende- 
main matin,  Sc  la  quatrième,  le  foir, 
[page  1x9). 

XVI. 

Safran  de  mars  apéritif,  antimoine 
crud  , de  chaque  deux  gros  ; diagrède, 
une  once.  Faites  un  opiat  avec  le  fyrop 
d’abfynthe. 
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On  le  divife  en  dofes  d’un  gros  , 
dont  on  prend  une  matin  & foir, 
{page  120). 

X V I ï. 

Quinquina  , racines  de  gentiane  ï 
fommitcs  d’abfynthe , en  poudre;  de 
chaque  demie-once.  Faites  infufer  à 
froid  , pendant  vingt-quatre  heures , 
dans  -deux  bouteilles  de  vin  blanc  de 
Grave,  pallez  avec  expreflion  ; ajou- 
tez-y demi- once  de  terre  foliée  de 
tartre  par  bouteille. 

La  dofe  eft  de  fix  onces,  matin  8c 
foir.  [page  120). 

XVIII. 

Demi -once  de  fel  de  Gîauber , 
autant  de  tartre  martial  foluble;  on 
les  fait  bouillir  enfemble  dans  une  livre 
d'eau  , pendant  un  quart-d’heure. 

On  prend  ce  remède  le  matin  à 
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jeun , en  trois  dp  (es  égales  , fcparées 
par  une  demi-heure  de  diftance  , 8c 
un  bouillon  une  demi  - heure  après  la 
dernière  dofe.  (page  1 2 1 ). 

X I X. 

Un  gros  d’œther , mêlé  avec  un  gros 
d’ç/pric  de  térébenthine. 

Tous  les  matins  à jeun  : on  boit 
par-deiïus  une  écuelle  de  petit  lait, 
auquel  on  ajoute  un  verre  de  fuc  de 
chicorée  blanche.  (Lid). 

X X. 

• Un  gros  de  diafcordium  de  fracaftor, 
le  foir.  (page  1 zz  ). 

XXL 

Raclure  de  corne  de  cerf,  une  once; 
mie  de  pain  blanc  écrafée , deux  onces  ; 
racines  de  grande  confoude  , demi- 
once. 

On  en  fait  une  bouteille  de  tifanne , 
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que  l’on  édulcore  avec  le  fyrop  d’œillet^ 
pour  boilTon  ordinaire.  {Ibidem). 

XXII. 

Le  bouillon  de  tripes , fait  avec  la 
tête  d’un  mouton  qui  11e  foit  pas  écor- 
chée, ou  le  bouillon  à la  Reine,  com- 
pofé  d’un  jaune  d’œuf  & du  fucre  éten- 
dus dans  l’eau  bouillante.  {Ibidem). 

XXIII. 

Deux  gros  de  thériaque , fîx  onces 
de  vin  de  Bordeaux , un  morceau  de 
fucre,  délayés  enfemble  ôc  étendus 
dans  une  décoélion  de  quinquina. 
{ Ibidem  ). 

XXIV. 

La  déco&ion  d’écorce  de  fimarouba  , 
pour  tifanne , ou  cette  écorce  en  pou- 
dre , à la  dofe  d’un  demi-gros , trois 
fois  par  jour,  en  buvant  par-delfus 


un  verre  d’hypocras.  {formule  VII  ). 
{page  xi  ). 


X X V. 


Six  grains  de  verre  d’antimoine  , 
préparé  avec  la  cire , incorporés  dans 
la  conferve  de  rofes. 

On  prend  ce  bol  le  matin  à jeun 
& on  en  augmente  la  dofe  d’un  grain 
chaque  jour , jufqu’â  ce  que  fon  elFet 
foit  fenfible  par  de  grandes  évacua- 
tions ; après  quoi  on  le  continue  à la 
même  dofe,  comme  aftringent.  (ibidem). 
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FORMULES 
DE  CHIRAC , 
XXV  I. 

Potion  fondante  ou' plutôt  cordiale. 

Quatre  onces  d’eau  ou  de  décoétion 
de  bourrache  ou  d’eau  commune",  dé- 
layez-y  un  gros  de  confection  d’hyacin- 
the avec  un  gros  de  lilium,  demi-gros 
de  fafran  en  poudre,  8c  un  tiers  de 
grain  de  laudanum  (fec),  lorfque  le 
malade  ne  fera  point  afloupi.  Au  dé- 
faut de  lilium,  on  ajoute  à la  com- 
pofition , un  gros  d’efprit  de  fel  am- 
moniac ou  de  corne  de  cerf,  ou  demi- 
gros  de  fel  volatil  de  vipère. 

On  donne  cette  potion  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  pour  relever 
les  forces  8c  donner  lieu  de  placer  les 
autres  remèdes  {page  14 6). 


XXVII. 
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x x y’i  1. 

Un  bouillon,  dans  lequel  on  fait 
bouillir  demie-once  de  graine  de  chan- 
vre écrafé  avec  un  gros  de  fafran  ; on 
y ajoute  deux  onces  d’une  forte  leflive 
de  farment  ou  de  tout  autre  bois. 

Même  ufage  que  la  potion  précé- 
dente Sc  dans  les  mêmes  cas , pour 
les  pauvres,  {page  146). 

XXVIII. 

Emétique. 

Quatre  grains  d’émétique  dans  une 
pinte  d’eau  , avec  deux  ou  trois  onces 
de  manne,  & faire  beaucoup  boire 
d’eau  chaude  ou  de  quelque  tifanne 
après  chaque  évacuation.  ( page,  147)» 


N 
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formules 


de  l i N D. 

XXIX. 

Deux  onces  de  vinaigre , verfées 
fur  deux  gros  d’yeux  d’écreviffes  en 
poudre. 

On  fait  avaler  ce  remède  pendant 
l’effervefcence  qui  réfulte  du  mélange. 
{page  151). 

XXX. 

Trois  onces  d’eau  de  chardon  béni., 
huit  gouttes  d’efprit  de  fel  ammoniac, 
quatre  gouttes  de  laudanum  liquide , & 
un  grain  de  camphre  trituré  avec  un  peu 
de  fucre,  mêlé  dans  demi - once  de 
fyrop  de  pavot  rouge. 

On  donne  ce  remède  une  heure 
avant  l’accès.  ( page  153). 
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XXXI. 

Un  grain  d’opium  ou  feize  gouttes 
de  laudanum  liquide,  ou  de  teinture 
thébaïque. 

Dans  le  commencement  de  la  cha- 
leur de  l’accès,  (page  154  & 1 66). 
XXXII. 

Teinture  facrée. 

Aloës  fuccotrin , huit  onces  ; canelle 
blanche , deux  onces  ; vin  blanc , dix 
livres  : pulvérifez  féparément  Paloës 
& la  canelîe;  mêlez-les ; verfez  le  vin 
deffus  ; lailTez  macérer  à froid  pendant 
une  femaine  & plus , en  fecouant  de 
temps  ep  temps  le  vaiffeau  ; après  quoi 
paflez. 

Il  eft  à propos  de  mêler  avec  ces 
poudres  un  peu  de  fable  blanc  bien 
lavé , pour  empêcher  les  molécules 
d’aloës  de  faire  corps  en  fe  réunilïànt  ; 
ce  qui  lui  arrive  fouvent  lorfqu’il  eft 
humeâé. 

N ij 


lÿO  Précis  fur  les  Maladies 

La  dofe  eft  d’une  once  ou  une  once 
Si  demie.  ( page  158  & 169), 

X X X I 1 I. 

Pilules  de  Rufus. 

Aloè's  fuccotrin , deux  onces  ; myrrhe, 
fafran  , de  chacun  un  gros  } formez 
du  tout  une  ma  (Te  avec  le  fyrop  de 
fafran. 

La  dofe  eft  d’une  pilule  de  cinq  à 
fix  grains  le  foir.  (page  158). 

XXXIV. 

Fébrifuge  ordinaire. 

Un  gros  de  quinquina  en  poudre 
dans  deux  onces  d’eau  ; ajoutez-y  demi 
fcrupule  d’efprit  de  fel  ammoniac,  ou 
un  gros  de  teinture  de  myrrhe. 

On  prend  cela  toutes  les  deux  ou 
trois  heures  durant  les  intervalles  des 
~ accès,  (page  165  ). 
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XXXV. 

Lavemens  fébrifuges. 

Extrait  de  quinquina,  demi -once; 
Elites  didbudre  & bouillir  dans  quatre 
livres  d’eau  de  fontaine  ; ajoutez  y une 
demi  - livre  d’huile  d’amandes  douces, 
& dix  gouttes  de  teinture  thébaïque. 

On  injeéte  cinq  à fix  onces  de  cette 
liqueur  toutes  les  quatre  heures,  (p.  171  ). 

XXXVI. 

Fébrifuge  pour  les  enfans. 

Quinquina,  trois  gros  ; faites  bouillir 
dans  vingt  onces  d’eau  8c  réduire  à 
treize.  Filtrez;  jettez  fur  le  rélîdti  deux 
onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ; filtrez 
encore  , 8c  mêlez  avec  la  colature  pré- 
cédente ; ajoutez  y fyrop  cl’orgeat,  une 
once. 

La  dofe  eft  de  deux  prifes  de  quatre 
onces  chacune,  dans  l’intervalle  d’un 
accès  à l’autre,  (page  17 z ). 

N iij 
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Autre  , pour  les  Enfans  qui  préfèrent  le 
goût  du  vin. 

Quatre  onces  de  quinquina  en  pou- 
dre, fix  livres  d’eau  de  fontaine,  faites 
bouillir  ôc  réduire  à deux  livres ; ver- 
fez  deiTus  le  réfidu  deux  livres  6c  de- 
mie de  bon  vin  de  France;  faites  di- 
gérer pendant  une  heure;  paflez,  ex- 
primez ôc  verfez  du  même  vin  une 
livre  & demie.  Faites  encore  digérer 
autant  de  tems  ; palfez  , exprimez  ; 
mêlez  les  colatures  fur  le  feu , de 
jettez-y  quinze  onces  de  fucre  blanc , 
ôc  l’écorce  jaune  de  deux  oranges.  Faites 
bouillir  un  inftant,  6c  ajoutez  un  gros 
ôc  demi  de  graine  de  kermès  en 
poudre. 

La  dofe  eft  d’une  cuillerée  toutes 
les  heures  pendant  les  intermittences. 
X X X V 1 I. 

Fébrifuge  fans  mauvais  goût. 

Bon  quinquina  pulvérifé,  une  once  ; 
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faites  macérer  à froid  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  livre  d’eau 
de  fontaine } paflTez  , ajoutez  à une 
once  & demie  de  cette  infufion , un 
gros  d’eau  de  canelle  fpiritueufe , & 
autant  de  fyrop  balfamique  pour 
chaque  prife.  (page  173). 

X X X V I 1 ï. 

Narcotiques, 

Eau  de  fontaine , demi-once , eau 
alexitère  fpiritueufe , fyrop  de  méco- 
nium , de  chaque  deux  gros , teinture 
thébaïqne  ou  laudanum  liquide  } de 
quinze  à vingt  gouttes» 

A prendre  une  fois  pendant  la  cha- 
leur.  (page  174). 

XXXIX. 

Préfervatifs  recommandés  par  Lind. 

Infufion  de  quinquina. 

Quinquina  concaflfé  , une  once  ; 
écorces  d’oranges  d’Efpagne  , demi- 

N iv 
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once  ; eau  de  fontaine  bouillante  , 
demi  - livre  ; verfez  l’eau  fur  les  dro- 
gues ; lailfez  précipiter  le  marc;  ver- 
fez par  inçlinaifon  pour  l’ufage. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tous  les  ma- 
tins à jeun. 

X L. 

Teinture  de  quinquina. 

Quinquina  broyé,  une  once;  eau- 
de-vie  de  France  , huit  onces  ; faites 
infufer  pendant  quatre  jours. 

On  en  prend  de  tems  en  tems  une 
cuillerée  dans  un  verre  d’eau. 


FIN. 
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